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ABSTRAIT 

Dans cette these nous tenterons d'etablir ce qui constitue Ie sacre 

dans Ia pen see d'Albert Camus. Afin d'accomplir ceci nous etudierons 

La Peste. La Chute, et des recits choisis de L '£2i/ et /e royau01e 

a la lumiere des idees mises en evidence dans ses essais. Nous ne 

tenons pas a donner une definition universelle du sacre, mais plutot a 

eciaircir ce que ce concept signifie dans les ecrits de Camus. 
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Chapitre premier 

Introduction 

Avant d'examiner Ie concept du sacre dans 1'reuvre d'Albert 

Camus, il nous faut tout d'abord decider sur une definition convenable 

du terme «sacre>. En discutant la notion, 1'une des premieres choses 

que 1'on reconnait, c'est qu'elle pose des problemes de definition. Rene 

Girard remarque a juste titre qu' «lil1 y a, semble-t-il, dans Ie sacre, 

tant de choses heterogenes, opposees et contradictoires que les 

specialistes ont renonce a en debroui11er la confusion». J Comme un 

autre critique observe a ce propos, ce qu'on peut affirmer est que Ie 

sacre est « .. .1a realite inexprimable [qui] ne se laisse point decrire 

directement.... Toutefois, i1 est eminemment important de la decrire 

puisqu'i1 ne concerne pas des faits individuels ... mais bien plus [une] 

situation fondamentale ... >.2 C'est precisement la situation 

fondamentale spirituelle de 1'homme qui est mise en question par Ie 

concept du sacre. Or lorsqu'on parle de cette situation fondamentale 
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de l'homme, il faut considerer son image de soi, ses relations avec 

autrui, sa maniere de faire face aux donnees de l'existence. 

Bien que notre discussion du sacre soit litteraire, afin de pouvoir 

preciser Ie r6le et !'importance du sacre chez Camus, i1 est utile de 

discuter brievement quelques faits anthropologiques mis en lumiere 

par Mircea Eliade dans le SlIere el Je pro/line. En considerant les 

concepts du sacre et du profane de faeon dialectique, Eliade affirme 

que ces deux derniers nous aident a designer une perspective qui 

oriente les attitudes de l'homme. Traditionncllement, l'homme a vecu 

dans deux spheres qui sont Ie sacre et Ie profane. 

L'homme des societes archaIques a tendance a vivre Ie plus 

possible dans Ie sacre ou dans l'intimite des objets consacres. 

Cette tendance est comprehensible; pour les "primitus" comme 

pour l'homme de toutes les societes premodernes, Ie sacre 

equivaut a la puissance et, en definitive, a la realite par 

excellence.3 

Pour l'homme primitu l'espace n'est pas homogene; i1 y a «une 

opposition entre l'espace sacre, Ie seul qui soit reel, qui existe 

reellement, et tout Ie reste, l'etendue informe qui l'entoure».4 

Le sacre existe par consequent dans la structure de notre univers. 
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Le de sir de la part des anciens «de vivre dans Ie sacre equivaut, en 

fait. a son desir de se situer dans la realite objective, de ne pas se 

laisser paralyser par la relativite sans fin des experiences purement 

subjectives, de vivre dans un monde reel et efficient, et non pas dans 

une il1usion~.5 D'apres les ecrits d'Eliade, Ie sacre demeure tout ce qui 

est distingue du profane. Ce n'est pas une modalite d'etre qui existe 

hors de notre univers, c'est un phenomene dont l'homme peut faire 

l'experience. La valeur de ce qu'on appelle Ie sacre ne reside pas dans 

Ie fait qu'il est la revelation d'un dieu, d'un etre qui est plus puissant 

que l'espece humaine, mais dans Ie fait qu'U donne a l'homme les 

moyens de trouver sa position vis-a-vis Ie cosmos. 

Camus tente de decrire la «realite inexprimable qui ne se laisse 

point decrire directemenb a travers ses reuvres romanesques, aussi 

bien que dans ses essais. Quoique Camus ne decrive. pas Ie sacre 

purement comme tout ce qui est autre que 1e profane, on trouve chez 

l'auteur ce meme desir de ne pas se laisser paralyser par la relativite 

des experiences subjectives. Lui aussi, tout comme 1e primitif, certes, 

l'homme de toute epoque cherche a se definir par rapport a son 

univers. 
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En patlant de la creation litteraire, un critique note: «A l'origine 

de toute ceuvre, on decouvre presque toujours une emotion profonde 

et simple, meditee pendant longtemps, et qui, sans la justifier. suffit a 

l'expliquer.>6 

En regard ant l'reuvre d'Albert Camus nous voyons que Ie germe 

de presque tous ses ecrits se trouve dans un interet a quelques verites 

fond a mentales. Son reuvre revele une certaine unite interne. Ses 

essais autant que ses romans tendent a elucider ses propres intuitions 

en matiere de foi ou de connaissance rationnelle du monde? Les 

themes qui paraissent au debut de sa carriere sont ceUI qui 

demeurent au centre de son travail dans ses essais et ses romans de 

l'apres-guerre: «il n'y a nulle solution de continuite profonde: 

simp1ement les perspectives s'elargissent, a mesure que des elements 

d'origine personnelle ou historique de plus en plus nombreuI sont 

tisses dans 1a trame du texte.»8 

Au premier rang de ces themes qui preoccupent Ie jeune Camus 

et qui ne diminuent. pas en importance dans son reuvre posterieure, se 

trouve celui du sacre. Le concept de sacre met en question tout ce qui 
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concerne la situation fondamentaJe spiritueUe de J'homme dans ce 

monde. Camus s'interesse a trouver un moyen de reconciJier J'homme 

et son monde; c'est l'experience du saere telle qu'elle se manifeste 

dans ses romans qui opere cette reunion. U s'ensuit wors que Ie saere 

joue un role majeur dans la comprehension des idees camusiennes. 

C'est-a-dire que J'homme camusien est a Ia recherche de ce qui Ie 

reconciHerait au monde. 

L'experience du sacre chez Camus est inextricablement liee a la 

notion de revolte. Comme l'auteur J'observe dans l 'Hom me revoJte. 

Aux yeux du revolte, ce qui manque a la douleur du monde, 

comme aux instants de son bonheur, c'est un principe 

d'explication. L'insurrection contre Ie mal demeure avant tout, 

une revendication d'unite. Au monde des condamnes a mort, ala 

morteUe opacite de la condition, Ie revolte oppose inlassablement 

son exigence de vie et de transparences definitives. I1 est a la 

recherche, sans Ie savoir, d'une morale ou d'un sacre.9 

Le sacre est precisement le principe d'expJication ou bien la 

reconquete d'unite desesperement desiree par Ie revolte. La question 

qui se pose alors est comment definir cette unite, en quoi 

consiste-t-elle? Dans les Artistes de Ja faim, Claude Vigee deerit 

l'experience du sacre comme Ie rapport entre l'homme et Ie monde qui 
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sauve l'inctividu du desespoir: 

Cet etat de vie qui L1 hante [Camus1 des l'origine et qu'il 

appelJera "consentement", "bonheur", "royaume", "amour", 

"beaute", c'est un rapport redempteur immediat entre Ia 

conscience et Ia substance du monde, pris dans sa totalite divine; 

une connaissance, une participation (ou peut-tHre seulement une 

nostalgie?) du sacre}O 

Dans l'eIperience du sacre nous voyons Ia reconciliation de 

l'homme et du monde. La ou l'eIperience du sacre pour Ie croyant se 

trouve dans une unite avec son createur, la redemption de l'homme 

camusien depend de sa fusion avec Ia totallte de l'univers. 11 y a ici 

cependant, comme nous verrons, un certain paradoIe: c'est Ie revolte, 

l'homme qui refuse Ies donnees de l'eIistence qui est, seion Camus, a 

la recherche d'un sacre. Effectivement il faut dire «oui» et «non» en 

meme temps. Afin de mieuI com prendre cette contradiction nous 

proposons de tracer Ie deveioppement de la pensee camusienne sur Ie 

sacre en nous servant de ses essais Noces, ie My the de Sisyphe et 

L 'Homme revolte. 

L'homme camusien est essentiellement un etre qui se sait aliene 

dans un monde qui demeure a jamais indifferent a son egard. En 
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outre, ce n'est pas simplement l'univers qui lui est indifferent, il y a 

aussi un schisme au sein meme de son existence personneUe. Camus 

deerit la prise de conscience de ce fait dans le My/be de Sisypbe : 

11 arrive que les decors s'eeroulent. Lever, tramway, quatre 

heures de bureau ou d'usine, repas, tramway, quatre heures de 

travail, repas, sommeil, et lundi mardi mereredi jeudi vendredi et 

samedi sur Ie meme rythme, cette route se suit aisement la 

plupart du temps. Un jour seulement, Ie «pourquob s'eleve et 

tout commence dans cette lassitude teintee d'etonnement. 

«Commence> ceci est important. La lassitude est a la fin des actes 

d'une vie machina1e, mais eUe inaugure en meme temps Ie 

mouvement de la conscience. E1le reveille et eUe provoque la 

suite. La suite, c'est Ie retour inconscient dans la chaine, ou c'est 

l'eveit definitif. 11 

C'est a ce point que l'homme ou devient paralyse par la relativite 

sans fin des experiences subjectives ou commence a revendiquer 

l'unite. Une fois con scient de son appetit d'absolu, c'est-a-dire du 

desir de mener une vie qui aurait une signification bien definie, it est 

pret a assumer la revolte contre sa condition d'homme. Cette revoite 

est a la fois une reaction desesperee et saine contre l'absurdite de 

l'existence.12 EUe vise a surmonter la duplicite de la vie telle que nous 

la voyons dans la citation tiree du My/be de Sisypbe, en meme 
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temps qu'elle refuse la souffrance humaine et la condamnation a mort. 

Le revolte ne veut plus supporter ce divorce au creur de son existence, 

ni ~tre complice de la souffrance et de la misere de l'homme. 

La question qui se pose a la lumiere de cela, est de savoir s'il est 

possible de remporter une victoire dans cette bataille. D'apres 

l'auteur, il semble que oui. Aux yeux du jeune Camus, l'homme peut 

transcender son inquietude metaphysique dans une communion avec 

la nature; i1 decrit dans Noces, une collection d'essais lyriques, les 

sentiments de plenitude qu'it ressent au pres du paysage africain: 

Enfonce parmi les odeurs sauvages et les concerts d'insectes 

somnolents, j 'ouvre les yeux et mon creur a Ia grandeur 

insoutenable de ce ciel gorge de chaleur. Ce n'est pas si facile de 

devenir ce qu'on est, de retrouver sa mesure profonde. Mais a 

regarder l'echine solide de Chinoua, mon creur se calmait d'une 

etrange certitude. j'apprenais a respirer, it m'integrer et je 

m 'accompHssais. 13 

C'est l'experience du sacre telle que nous l'avons definie que Ie 

Iocuteur de Noces subit a cet instant. Toutefois, conscient de sa 

revolte et des raisons pour lesquelles elle existe, il croit s'accomplir au 

milieu de ce paysage. I1 retrouve l'unite et la paix qui transcendent 

tous ces soucis metaphysiques. 11 n'abandonne pas la revolte, mais 
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parvient a entrevoir dans sa totalite la grandeur de l'univers. Quelque 

ephemere que soit cette experience, Camus a pu unir deux contraires: 

l'angoisse et la joie de vivre. 

A mesure que Camus commence a s'occuper de plus en plus des 

questions d'ordre social et politique, nous voyons une certaine 

elaboration de sa pensee en ce qui concerne Ie saere. C'est dans 

L 'Homme revolle qu'it definit la situation jn 1010 du revolte. Dans 

Noces Je Jocuteur deerit ses sentiments face a ce paysage tandis que 

l'auteur de L 'Homme revcl/le tente d'expliquer ce qui donne 

naissance a cette plenitude ou a cette experience du saere. J4 

L'extase saerale ressentie par Je jeune Camus fa reveille a Ia 

possibilite de realiser l'unite et Ia paix dans ce monde-ci sans avoir a 

evoquer un Dieu qui transcende l'existence de l'homme}5 L'homme 

moderne, qui est d'ailleurs divorce de Ia nature, doit faire face aux 

probJemes de sa propre histoire, une histoire de guerre, de meurtre 

systematique et de souffrance humaine. «La pensee de midi» 

prop osee par Camus est un moyen pour l'homme de reconcilier les 

donnees historiques de son existence tout en reconnaissant Ia valeur 
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de l'individu: 

[Cette pensee) enseigne a l'homme qu'U ne se confond ni avec la 

nature aveugle ni avec l'histoire meurtriere. 11 (l'homme] 

constitue, s'U Ie veut, et accepte de mener a bout cette tache 

douleureuse, la mesure vivante des dimensions opposees de son 

existence. Arin de les reHer, it n'en doit trahir aucune, et souffrir 

courageusement Ie sort de tous les mediateurs: la crucifixion dans 

Ie relatif, qui est notre veritable destinee humaine.16 

Tout comme Ie jeune Camus au creur de sa revoite, Ie mouvement 

du revolte dans Ie monde doit etre fidEHe a l'homme lui-meme. Ce 

n'est que ce oui et non au monde qui peut deHvrer l'homme de 

l'absurdite de sa position dans l'univers. Pour retrouver l'unite, ce 

sacre qu'U revendique, Ie revolte doit pouvoir incorporer les 

dimensions antithetiques de sa vie: la souffrance causee par Ie monde 

aussi bien que la joie de vivre. «5i l'homme qui consent a la mediation 

se sou met a une interminable tension, it sait qu'en contrepartie la 

vraie vie est presente au creur de ce dechirement. Elle est ce 

dechirement lui-meme par lequel se realise la personnalite dans sa 

plenitude.:. 17 C'est !'integration ou la mediation des contraires qui est 

au centre de l'experience du sacre, car l'experience du sacre est celle 

de l'union. En decrivant Ie sacre Ie critique Rene Girard declare: «II y 
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a 1'0rdre aussi bien que Ie desordre, la paix aussi bien que la guerre, la 

ereation aussi bien que la destruction.,18 Des aspects de la vie qui 

semblent etre diametriquement opposes sont reunis dans un ensemble 

comprehensible a l'homme. L'experience du saere est effectivement 

une synthese de toutes les forces opposees. Chez Camus Ie saere ne se 

definit pas par rapport au profane comme pour l'homme primitif; 

selon l'auteur, c'est l'union de tout ce qui est saere et tout ce qui ne 

l'est pas qui per met a l'homme de faire cette experience. 

Afin de parvenir a cette experience du saere l'homme doit 

accepter de partager toutes les miseres et toutes les joies d'autrui. 

Lorsqu'on parle de da substance du m~nde, pris[e} dans sa totalite 

divine>, on ne renvoie pas simplement a la grandeur de l'univers mais 

surtout au sort des hommes. De ce point de vue, c'est la fraternite et 

la justice qui sont mises a jour. Le revolte a la recherche du sacre ne 

l'atteindra jamais de fac;on solitaire. Cela indique que l'homme doit se 

revolter contre sa condition solitaire afin de se rendre disponible a 

l'experience du saere. Comme nous Ie verrons dans les chapitres a 

suive, la fraternite demeure un des elements essentiels de l'experience 

du saere. 
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En ce qui concerne Ie choil des textes, nous avons decide de nous 

concentrer sur les romans de Camus. Nous desirons eclaircir Ie sacre 

camusien par l'etude de ses protagonistes, en considerant leurs actions 

a la lumiere des idees elPOSeeS dans L 'Homme revolte et Le 

My the de Sisyphe. Min d'accomplir ceci nous nous limiterons a 

l'etude de LIl Peste, LIl ChlJte, et L '6.ril et Ie rOY/JlJme. 

Notre definition du sacre camusien est etroitement liee ala notion 

de la revolte. C'est pour cette raison que L '6trlloger sera omis de 

notre etude: c'est-a-dire, bien que Meursault soit con scient de sa 

separation des autres hommes, it se contente de vivre cet etat separe. 

11 vit effectivement dans un etat de demesure: it est completement 

soumis a la nature lorsqu'it tue l'Arabe. Comme nous Ie verrons Ie 

long de cette dissertation, l'elperience du sacre ne s'obtient pas 

facilement. Meme ceUl qui tentent de dire oui a tout aspect de 

l'elistence (surtout a la fraternite) ne re<;oivent aucune garantie qui ' 

leur fera ressentir leur union avec l'univers. Ce n'est pas parce que 

Meursault echoue dans sa quete du sacre qu'U est exclu de notre 

etude, mais plutot parce qu'U refuse d'entreprendre la recherche du 
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saere, preferant une existence isolee a la societe des hommes. Au lieu 

de vouloir s'integrer ou bien de leur expliquer pourquoi i1 ne peut pas 

s'integrer, il se contente de vivre en marge. 11 s'exprime de fa~on 

monosyllabique ann d'eviter toute discussion avec autrui. 

De meme dans notre etude de L 'Ji.ri/ et /e royaumenous avons 

choisi les recits qui illustrent Ie mieux soit la manifestation du saere 

soit sa quete trahie. «L 'Hote» et «Les Muets» seront omis de ce 

chapitre puisqu'i1s ne servent pas a avancer notre comprehension du 

saere; autrement dit dans les deux histoires nous temoignons d'un 

manque de communication tot ale entre les hommes. Daru ne peut se 

faire com prendre ni par Ie policier ni par l'Arabe qui lui est livre. 

Yvars, des «Muets>, n'arrive pas a exprimer un mot de compassion 

pour son patron. Daru et Yvars sont conscients du fait qu'ils existent 

en etres isoles mais ne peuvent prendre Ie premier pas qui 

raccourcirait la distance entre eux et autrui. Pour resu mer Ie rapport 

entre ces hommes et ce qui constitue Ie saere, on n'a qu'a dire qu'Us 

sont conscients du decalage qui existe entre eux et autrui, mais ne 

savent pas se conduire pour trouver cette union ou ce royaume qui est 

de saere>, et meme semblent renoncer a tout espoir de decouvrir 
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l'unite et la comprehension dans l'existence humaine. 

Nous voulons souligner que nous ne tenons pas a donner une 

definition universelle du sacre. I1 existe d'innombrables etudes qui 

traitent de ce qui constitue Ie sacre; on peut Ie discuter du point de 

vue anthropologique, ecclesiastique, mystique, etc., et on voit que 

nulle definition n'est complete. Certes Ie sacre dans les essais lyriques 

de Camus pourrait former une etude en soi. Nous nous interessons 

premierement cependant au sacre tel qu'il se manifeste dans la vie de 

ses personnages romanesques; en etudiant Ie role du sacre dans leur 

existence, nous esperons arriver a une comprehension de ce que Ie 

sacre signifie pour l'homme d'aujourd'hui. 
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Chapitre deu:! 

L6 Peste 

Comme Roger Quillot a remarque dans LII Mer et Jes prisons 

Ie livre LII Peste nous offre un triple sens. «A s'en tenir au compte 

Ie plus litteral, la ville d'Oran est livree, comme il advint 

effectivement, a une epidemie de peste qui apparait, se developpe, 

atteint son apogee et s'efface. L1 A un niveau superieur, Oran fait 

eclater ses propres limites: c'est la France, l'Europe entiere sous la 

botte nazie, un vaste camp de concentration.,· En outre, l'histoire 

d'Oran a une Signification plus profonde qui nous interesse plus que 

toute autre: Oran est a la fois «ville de partout et de nulle par!>,2 

peuplee d'une foule banale, «tout entiere jetee dans une existence sans 

relief: travail, cinema, baignades, on n'y soup<;:onne guere que puissent 

exister d'autres valeurs que l'argent et l'agitation.,3 

Nous voyons en effet Ie portrait d'un peuple qui mene une vie 

d'automate. La question qui se pose immediatement est a-t-il jamais 
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eu au moins un soupc;on de son cHat somnambulaire? 11 parait que 

non. Paradoxe capital: la peste, qui apporte rexit concret, est ce qui 

evei11e nos citoyens au fait qu'its existent en exiles. Les Oranais ne 

s'etaient jamais pose, semble-t-il, de pourquoi> qui «brise les decors>. 

C'est la souffrance provoquee par Ie fleau qui Ies force a se poser Ia 

question et its ne sont pas prets a y repondre. Ne s'etant jamais 

interroges sur la valeur de leur existence, les Oranais ne savent pas 

reagir lorsque leur monde innocent est brusquement detruit. Le 

sentiment d'exil qui s'empare du lecteur des 1'0uverture de Ia 

chronique n'est pas eprouve par les Oranais jusqu'a ce qu'its soient 

obliges d'affronter Ia souffrance et la condamnation a mort. C'est ace 

moment qu'its prennent conscience de leur exit definitif et 

commencent a priser la vie. 

Les trois protagonistes de la chronique semblent etre un peu plus 

en avance sur revolution des Oranais. Paneloux et Rieux, tHant donne 

leur profession respective, temoignent de la me sure de souffrance qui 

constitue la vie humaine. Tarrou, qui est toujours hante par les morts 

qu'it a vus 10rsqu'it etait revolutionnaire, reconnait aussi l'exit des 

Oranais. Neanmoins Ie point de depart de cette discussion ne sera pas 
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psychologique, nous regarderons plutot les attitudes morales adoptees 

que Ie developpement personnel de chaque homme. Comme John 

Cruickshank observe dans Albert CaDJus aod the Literature of 

Revolt: 

The chronicle method in La Peste holds us at a distance from 

them [the major characters) and in general they do not have 

psychological density or completely convincing personalities. L.1 

the major characters have strongly marked moral features. In 

their reaction to a sudden and overwhelming catastrophe, the 

plague, they are clearly defined and focused. They are presented 

to us in an extreme situation and it is with their behaviour in the 

face of this situation that Camus is concerned. Furthermore the 

primary aim of La Peste is to portray a collective reaction to a 

collective problem. Private solutions to private dilemmas are 

secondary- even irrelevant. And so Camus is concerned to give 

his main characters general moral features rather than 

psychological aspects.4 

A la lumiere de ceci on examinera les options morales qui 

regissent leurs reactions a la peste plutot que les hommes eux-memes. 

Tous les trois se revoltent contre la condamnation a mort: PanelouI, 

paradolalement, voit Ie salut de l'homme dans une sorte de 

capitulation a la souffrance; Tarrou veut retrouver l'unite et la 
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comprehension par da saintete sans Dieu>, tandis que RieuI envisage 

l'ameJioration du lot de l'homme comme la seule possibilite de salut 

pour l'etre rendu a un monde pestifere. Bien que les trois positions 

semblent deboucher sur des voies differentes, its sont tous trois 

effectivement a la recherche de la meme chose: une valeur qui resiste 

a la souffrance de l'homme, ce sacre qui pourrait preter a la vie un 

sens d 'unite et de signification. 

PanelouI est Ie seul de nos protagonistes a montrer autre chose 

que Ia crainte et l'horreur devant la possibilite d'une peste: 10rsqu'on 

lui demande son avis sur les bruits qui courent dans la ville, it repond 

sans equivoque: «"Oh L1 ce doit etre une epidemie," et ses yeuI 

sourirent derriere les lunettes rondes.>5 Tout comme Ie vieil 

asthmatique, PaneiouI s'attend a une telle tragedie et l'accuei11e a bras 

ouverts. Le commencement de l'epidemie sert a affirmer sa foi en un 

Dieu justicier. 

En etudiant l'attitude de PaneiouI, it faut se rappeler qu'on 

considere <une intelligence et non une sensibilite.>b C'est ce qui est 

illustre par sa reputation dans la ville OU it est renomme pour son 

erudition et non pour ses services pastorauI: 
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Le pere Panel0UI s'etait deja distingue par des collaborations 

frequentes au buUetin de la Societe geographique d'Oran, oil ses 

reconstitutions geographiques faisaient autorite. Mals iJ avait 

gagne une audience plus etendue que ceUe d'un specialiste en 

faisant une serie de conferences sur l'individuaJisme moderne. 11 

s'y etait fait Ie defenseur d'un christianisme exigeant et de 

1'0bscurantisme des siecles passes.s 

L'inteUectualisme de Paneloux ne temoigne pas du tout d'un vreu 

de la part de Camus de depeindre les cures comme separes de leurs 

ouaiUes. Comme nous l'avons deja constate, chacun des protagonistes 

revet une moralite bien definie: Paneloux est un des combattants dans 

la lutte de l'absolu contre Ie relatif. 11 faut mesurer ses actes a la 

phiJosophie qu'iJ represente- celle d'une religion monotheiste qui 

pretend apporter une verite definitive. 

En tant que «defenseur d'un christianisme exigeanb Paneloux 

voit dans la peste non pas l'abstraction, mais une verite definitive. Sa 

foi est fondee sur l'apparition de Dieu dans l'histoire de l'homme et, 

comme i1 dit au peuple, cette peste n'est que la re-insertion du divin 

dans leur histoire: 

Mes freres, vous etes dans Ie malheur, mes freres vous ravez 

merite. LJ La premiere fois que ce fleau apparait dans l'histoire, 
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c'est pour frapper les ennemis de Dieu. Pharaon s'oppose aUI 

desseins eternels et la peste Ie fait alors tomber a genouI. Depuis 

Ie debut de toute l'histoire, Ie fleau de Dieu met a ses pieds les 

orgueilleux et les aveugles. Meditez cela et tombez a genoux.8 

Le fleau n'est ni une maladie inexplicable, ni un mal comme 

Tarrou et Rieux Ie considerent; c'est, si on considere les paroles de 

Paneloux, une autre preuve de l'existence de Dieu et de son role dans 

la vie des hommes. 

En outre, it faut preciser que la vision de Dieu pronee par 

Paneloux est celle d'un Dieu vengeur et tout puissant. 11 avertit les 

fideles du prix qu'it faut payer pour obtenir sa grace: 

Vous avez cru, que quelques genuflelions Ie [Dieu] paieraient 

bien assez de votre insouciance criminelle. Mais Dieu n'est pas 

tiede. Ces rapports espaces ne suffisaient pas a sa devorante 

tendresse. 11 voulait vous voir plus 10ngtemps, c'est sa maniere 

de vous aimer et, a vrai dire, c'est la seule maniere d'aimer. Voila 

pourquoi, fatigue d'attendre, i1 a laisse Ie fleau vous visiter 

comme it a visite toutes les villes du peche depuis que les 

hommes ont une histoire.9 

11 semblerait donc que les Oranais seraient coupables en masse 

du peche d'omission. Selon Ie pere cependant, it eliste une fa~on de se 

sauver spirituellement, du moins, de cette tragedie: it faut simplement 
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avoir conscience de ses peches et suivre Ie chemin du salut: 

A nos esprits plus clairvoyants, il [1'eIemple deja donne de la 

chute d'autres generations) fait valoir seulement cette lueur 

eIquise d'eternite qui git au fond de toute souffrance. Elle 

eclaire, cette lueur, Ies chemins crepusculaires qui menent vers la 

delivrance. Elle manifeste la volonte divine qui, sans defaillance, 

transforme Ie mal en bien. Aujourd'hui encore, a travers ce 

cheminement de mort, d'angoisses et de c1ameurs, elle nous guide 

vers Ie silence essentiel et vers Ie principe de toute vie. I 0 

Ce que PanelouI offre aUI fidtUes est precisement ce que nous 

avons nomme Ie sacre: de silence essentieb et de principe de toute 

vie> representent cette realisation spirituelle de 1'homme telle qu'on 

1'a deja definie. D'apres Paneloux, it existe deux univers, nettement 

separes l'un de l'autre: d'un cote, it y a l'espace chaotique, marque par 

la mort et l'angoisse, et de 1'autre, l'espace sacre qui est Ie royaume de 

Dieu} I L'homme n'est pas capable de recreer Ie sacre dans ce 

monde-ci. Notre exit dans cet espace ou notre etat de pestifere est 

utile dans la me sure oil il nous octroie la possibilite de nous preparer 

pour ce monde divin hors de portee. Comme Paneloux 1e souligne, 

c'est Ie sacrifice ici-bas qui nous assure 1'acces a 1'au-deta. On peut 

resumer 1e processus ainsi: 



Sur Ie plan de la realisation spirituelle, l'homme religieux suit Ie 

chemin de l'amour, s'il met l'accent sur la bonte divine; ou de la 

crainte, s'il met faccent sur la puissance et la justice divine.... La 

saintete depend totalement de la grace divine qu'il faut meriter 

par l'effort de la volonte, la pratique des vertus et les 

frequentations des sacrements.12 

L'experience du sacre depend non pas uniquement de faction 

humaine, mais aussi de la volonte de Dieu. La peste, cependant, 

demeure, aux yeux de Paneloux, de seuil du sacre qui fait basculer 

l'homme d'un espace a l'autre»13 ou plus precisement de l'espace 

chaotique de la souffrance a l'espace sacre oil regne un Dieu tout 

puissant qui nous fournit la Signification de notre condition d'homme. 

Bien qu'il y ait des ressemblances entre ce passage d'un univers a 

l'autre et Ie concept d'exil et de royaume de 1a pensee camusienne, it 

faut reconnaitre que la recompense promise par Paneloux va a 

l'encontre des idees de Camus. Dans ses reuvres anterieures l'auteur a 

decrit sa" propre experience du sacre, devant la nature; dans sa 

description, cependant, nous voyons que Camus ne se donne pas 

entierement a l'extase sacrale. Toujours attache a l'univers des 

hommes i1 refuse l'extase pantheiste afin de maintenir la tension 
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necessaire a la revolte. Le fleau qui cause la souffrance de l'homme, 

l'eleve et lui montre la voie qu'it faut suivre, de meme que l'elit de 

l'homme camusien lui apprend a valoriser Ie royaume, mais la grace 

chretienne se produit presque en depit de l'homme car l'individu a 

besoin de Dieu et de ses lois pour Ie guider. 

Sur Ie plan doctrinal, l'homme religieuI est une creature 

totalement separee de son etre par un fosse infranchissable qui 

est la difference infinie de leur nature. Pour decouvrir Dieu, 

l'homme religieux a recours a la foi; it croit a ce qui depasse sa 

raison limitee.14 

C'est Dieu qui offre a l'homme tout ce qui peut preter de la 

plenitude a la vie; Ie sacre est donc pose comme un but a atteindre et 

non pas un phenomene dont on pourrait faire l'experience dans ce 

monde-ci. 

En revanche, dans l'univers camusien, il y a une veritable 

dialectique qui s'opere entre l'elit et Ie royaume. L'aller-retour entre 

ces deux «indique que la vie de l'homme doit etre orientee en vue 

d'un certain but qui est 1e bonheur et que ce bonheur ne peut etre 

acquis sans effort.»15 L'exil joue un role positif puisque c'est ici que 

l'homme tache d'affirmer son etre mais sans perdre de vue que les 
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guerres existent, aussi bien que les cris, Ia folie, Ia douJeur, c'est-a-dire 

sans oublier qu'it est en exil.16 Autrement dit, rexit apprend a 

l'homme a vaJoriser Ia vie terrestre et sa solidarite avec autrui. Dans 

l'exit tel qu'U est explique par Paneloux, 11 est «impossible d'aHer a 

Dieu a travers Ie monde en s'effor<;ant de spirituaJiser Ie temporel, it 

faut se defaire du m~nde, se rendre indifferent a l'homme, ann de se 

presenter denue mais pur devant l'AbsoIu.,17 En effet it faut renoncer 

completement a notre condition d'homme: en suivant Ie chemin 

propose par Paneloux on se met avec les dieux. On accepte Ie destin 

sans probJeme- it n'y a pas de revolte contre les pestes: 

Si, dans Ie monde sacre, on ne trouve pas Ie probleme de la 

revolte, c'est qu'en verite on n'y trouve aucune problematique 

reeHe, toutes les reponses etant donnees en une fois. La 

metaphysique est remplacee par Ie my the. 11 n'y a plus 

d'interrogations, i1 n'y a que des reponses et des commentaires 

eternels .... 18 

Comme Jean Onimus l'explique, Ie christianisme a fait d'une 

injustice la cle de voOte de sa Redemption par son adoration de 

«I'innocence clouee sur une croix».19 11 semble que Paneloux soit pret 

a accepter cette forme de Redemption sans s'interroger sur Ie 
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raisonnement d'un Dieu qui nous envoie des pestes. 

Paneloullui-m~me n'est pas cependant tout a fait pr~t a pr~cher 

la necessite de la souffrance deraisonnee 10rsqu'i1 temoigne de la mort 

de l'enfant Othon. Ce qui elistait en abstraction ne devient que trop 

agonisant a regarder en realite. Apres avoir vu l'agonie de l'enfant 

Paneioul adopte une attitude plus humble a regard des desseins de 

Dieu. 11 ne se place plus du c6te du destin comme il l'avait fait 

auparavant, mais pr~che en utilisant Ie pronom «nous> au lieu de 

«vous> afin de signaler son changement d'attitude. 11 constate dans 

son deulieme preche que ses croyances etaient toujours valldes, mais 

qu'it ne pouvait pas dire avec certitude que «l'eternite des delices qui 

attendaient renfant pouvait compenser sa souffrance.»20 

Paneioul ne renonce pas a sa (oi cependant. La question qu'it 

pose a ses auditeurs est celle qu'it s'est posee apres avoir vu mourir 

l'enfant: s'il faut tout croir ou tout nier, qui oserait tout nier?»21 

Comme dit Tarrou, puisqu'it ne veut pas perdre la f01, it accepte 

d'aimer sans condition,22 et de croire sans condition. «5e trouvant au 

pied du mur, a l'ombre mortelle des murailles de la peste, it choisit 

l'humiliation de l'esprit et du creur, s'abandonn(ant) a la volonte 
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divine, meme incomprehensible.»23 Face a la souffrance des innocents 

«Paneloux constate !'impuissance de la raison a voir au-deia de la 

mort.»24 La grace qu'it connait en temoignant de la mort du jeune 

Othon exige une renonciation de toutes ses theories theologiques: il ne 

peut pas expliquer la contradiction d'un Dieu tout-puissant qui per met 

une telle tragedie. L'aveu qu'it ne peut pas com prendre les actions de 

Dieu represente une sorte de suicide phitosophique de la part de 

Paneloux; it ne connait la grace que dans la defaite. Comme Rieux 1e 

constate en parlant de sa mort, it reste un «cas douteux»: on ne sait 

pas s'il a atteint l'union avec Dieu, Ie royaume sacre qu'it a tant desire. 

Paradoxe capital, car en renonc:;ant a sa philosophie du Dieu 

redempteur, Paneloux s'est rapproche du royaume de ce monde, car 

avant sa mort it avait fait un premier pas vers la solidarite avec 

autrui. 

Lorsque 1e pretre donne son deuxieme preche il refuse de 

prendre la position d'accusateur comme i1 a fait auparavant. En 

utilisant Ie pronom «nous» 11 signale, en dehors de sa compassion pour 

les autres, la reconnaissance qu'i1 est un des pecheurs. Paneloux perd 

l'assurance qui caracterise Ie premier preche mais gagne une certaine 
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humilite ou modestie qui lui permettra de se solidariser avec ses pairs. 

Ce n'est pas possible de determiner si Ie pretre a retrouve Ie monde 

sacre de Dieu mais nous voyons une progression vers Ie sacre 

camusien. Le cure affirme la valeur intrinseque des pecheurs en 

compatissant a leur douleur, c'est-a-dire il commence a s'apercevoir 

du monde dans sa totalite. Toutefois sa pen see ne semble pas etre 

assez evoluee pour accepter les contradictions de la souffrance dans 

un monde regi par Dieu Ie pere. On note qu'U succombe a une maladie 

(qui n'est pas necessairement la peste selon Rieux) apres avoir vu la 

mort de l'enfant Othon: ne sachant pas vivre dans Ia contradiction, 

Paneloux meurt en se solidarisant avec autrui et en esperant Ia 

redemption de Dieu. 

Au fur et a mesure que Ie narrateur nous revele des details sur la 

vie de Jean Tarrou, on note des ressemblances entre lui et Ie pere 

Paneloux: les deux etant doctrinaires de leur cause a une epoque 

donnee de leur vie. Tout comme Ie cure qui se raccroche a sa foi 

religieuse jusqu'au moment oil il connait «Ia grace>, Tarrou a passe 
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une partie de sa vie adulte a jouer au revolutionnaire. La OU PanelOUl 

etait preoccupe par Ie royaume de Dieu, Tarrou a consacre son temps a 

denoncer les injustices faites a l'homme: ce qui reunit leurs aspirations 

est Ie desir chez Tarrou de devenir un saint la1que et de reconquerir la 

pail interieure. 11s sont tous les deul a la recherche de «ce principe 

de toute vie>. 

Tarrou differe de Paneloul sur Ie plan des presuppositions 

doctrinales et sur Ie plan de sa propre realisation spirituelle. «La 

revolte [de Tarrou1 ne vise pas a decouvrir ou a realiser l'Etre qu'i1 

n'est pas, mais a decouvrir et a realiser l'Etre qu'U n'a jamais cesse 

d'cHre.>25 Tandis que Paneloul cherche sa pail dans l'unite avec Dieu, 

Tarrou rentre en lui-meme ann d'atteindre Ie meme but. En decrivant 

les aspirations du metaphysicien, Ie critique Nguyen-Van-Huy nous 

donne une cle a la comprehension de Tarrou: 

L'homme metaphysicien [",1 se sent identique a son soi, une 

identite metaphysique ou essentielle et non substantielle, 

elistentielle ou cosmologique comme dans Ie cas du panthtHsme. 

Pour decouvrir l'Absolu ou Ie soi, i1 n'a qu'a descendre en 

lui-meme et regarder comme fa dit Plotin. It per~it l'Absolu par 

une evidence intuitive. Sa realisation spirituelle ou plutot son 
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identification avec Ie soi se fait par la voie de la connaissance. S'U 

doit faire un effort, c'est un effort negatif, celui du sculpteur qui 

enleve les parties inutiles pour decouvrir la belle statue qu'il n'a 

jamais cesse d'etre, pour reprendre encore !'image de Plotin .... 26 

En tra<;ant l'histoire de Tarrou on voit que cette elimination des 

«parties inutiles:) prend un cours bien defini. Lorsqu'U observe: 

«Quand j'etais jeune je vivais avec !'idee de mon innocence, 

c'est-a-dire, avec pas d'idee du tout. Je n'ai pas ete Ie genre 

tourmente, j'ai debute comme i1 convenait .... Un jour j'ai commence a 

reflechir. Maintenant .... :)27 it rap pelle les paroles de Camus selon qui 

«I'idee la plus naturelle a l'homme est celle de sa propre innocence.:)28 

Cette observation qui s'avere d'une importance capitate dans la 

vie de Tarrou sert aussi a Ie distinguer de PanelouI et de RieUI. En 

soulevant son image de son innocence it met en question la notion de 

1a culpabilite ontologique de l'homme. RieuI ne semble jamais 

considerer la question si ce n 'est par rapport a 1a ma1adie et la 

souffrance physiques. PanelouI presume que la culpabilite est une 

partie integrante de la condition humaine jusqu'au moment ou H voit 

1a mort de l'enfant Othon. 

Pendant sa jeunesse Tarrou a temoigne du fonctionnement du 
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systeme judiciare ou Ia condamnation a mort d'un homme fa horrifie. 

Son engagement dans Ia politique en resuite. Comme ilie constate: 

«Jai cru que la societe ou je vivais etait celle qui reposait sur la 

condemnation a mort et qu'en la combattant, je combattrais 

fassassinat.>29 Autrement dit, c'est Ia societe entiere qui doit 

endosser Ie blilme pour Ie mal et !'injustice. Mais l'execution en 

Hongrie dont it donne un resume detaille deplace cette responsabilite 

pour la mort des hommes de la notion abstraite de Ia societe, a 

l'individu. 

C'est pendant cette periode que Tarrou reconnait ce meme 

dilemme qui se retrouve dans les Jl1stes: «Quel est Ie but d'une 

revolution qui detruit l'honneur de l'homme en l'asservissant? La fin 

ne saurait justifier les moyens.,30 «Les revolutionnaires, ann d'etre 

efficaces, sont contraints de retomber dans une posture hypocrite en 

alleguant des valeurs qu'its dementent dans les faits.>31 L'utopie 

politique dont Tarrou reve ne fait que remplacer Dieu par l'avenir, 

substituant la fin pour la morale, une morale qui ne tient pas 

necessairement compte de la valeur de la vie. 

Apres avoir assiste au requisitoire de son pere il perd sa 
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complaisance a l'egard du systeme de justice. Lorsqu'il prend 

conscience des effets de ses activites politiques, il s'efforce de 

re-e:xaminer sa vie jusque-la: 

Jai appris que j'avais indirectement souscrit a la mort de milliers 

d'hommes, que j'avais meme provoque cette mort en trouvant 

bons les actions et les principes qui l'avaient fatalement 

entrainee. Les autres ne semblaient pas etre genes par cela, ou 

du moins its n'en parlaient jamais spontanement. L1 Quand it 

m'arrivait d'e:xprimer mes scrupules, its me disaient qu'il fallait 

reflechir a ce qui etait en jeu et its me donnaient des raisons 

souvent impressionnantes, pour me faire avaler ce que je 

n'arrivais pas a deglutir. Mais je repondais que les grands 

pestiferes, ceu:x qui mettaient des robes rouges ont aussi 

d'e:xcellentes raisons dans ce cas-la, et que si j'admettais les 

raisons de force majeure et les necessites invoquees par les petits 

pestiferes, je ne pourrai rejeter celles des grands.32 

Lorsqu'U se rend compte qu'U est lui-meme un pestifere, Tarrou 

rejette 1'1deologie politique in toto afin de continuer a voir Ie monde 

de fac;on aussi lucide que possible; c'est-a-dire, pas dans l'optique 

d'une philosophie quelconque. 

Tarrou reconnait que Ie mal e:xiste partout. La peste ne fait que 

souligner ce qu'it avait deja decouvert: chacun porte Ie microbe en soi, 
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tout Ie monde est pestifere. Pendant que les Oranais ne commencent a 

prendre conscience du vide de leur existence quotidienne qu'apres 

!'irruption de la maladie, Tarrou s'est aperc;u bien avant que la plupart 

du monde qui vit dans l'abstraction. 

Peter Cryle remarque dans La Peste et Je Afonde Concrel , 

que pour combattre l'abstraction du fleau, «il y a deux voies possibles. 

La premiere est ceUe de l'heroisme minimal, que nous verrons chez 

Rieux; la deuxieme est celle de la saintete: au lieu de s'affirmer par la 

resistance, elle se fonde justement sur une habitude superieure.»33 En 

regardant Ie vieil asthmatique par exemple, nous voyons que sa 

grande reussite est de s'enfermer completement dans une seule 

activite. 11 ne craint ni la peste ni l'abstraction qu'elle apporte a la vie 

humaine.34 A la difference de Rambert qui veut vivre pour son 

propre bonheur, pour l'amour d'une femme, c'est-a-dire une raison 

tangible, Ie vieux occupe un monde entierement abstrait. Sa vie n'est 

pas une serie d'actions qui comporte un risque moral, mais une seule 

action continue.35 Quand Tarrou se demande si Ie vieux est un saint, il 

repond que oui, si da saintete est un ensemble d'habitudes».36 

Lorsque Tarrou confesse a Rieux que la seule chose qui !'interesse 
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est de savoir comment on devient un saint it manifeste son desir de 

transcender sa condition d'homme. 11 cherche la purete dans ses actes 

aussi bien que dans ses pensees, apres avoir entrepris de faire Ie 

moins de mal possible et m~me parfois un peu de bien.37 Cette 

tentative d'tHre pur et de faire Ie moins de mal possible mene a une 

certaine introspection chez Tarrou. C'est-a-dire i1 commence a 

mesurer soigneusement ses actes. 11 est con scient de sa presence dans 

Ie monde et sa responsabilite envers autrui; en sachant cependant 

qu'it ne peut cesser d'~tre pestifere dans un monde pestifere, i1 tente 

de rentrer en soi pour trouver la paix. Ses aspirations vers la saintete 

sans Dieu seront pour autant vagues et non definies. 11 recherche la 

paix et l'absence du mal, en essayant de se retirer de son engagement 

au monde, de maintenir une certaine distance entre lui-meme et les 

autres. Son appreCiation du vieux survient du fait que Ie vieux semble 

etre tranquille dans son monde limite et qu'il fait peu de mal. 

Malgre la sincerite de ses intentions, nous voyons que 1a quete de 

Tarrou est vouee a l'echec. Premierement, Tarrou est trop attache au 

monde pour cesser de «s'affirmer par la resistance». Tout comme Ie 

vieux qui crache sur Ies chats, Tarrou se relie au monde exterieur. En 
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consider ant Ie cas du vieux, nous voyons que malgre la grande 

patience qu'it apporte a sa t1che, it ne supporte pas l'absence des 

chats. Le vieux depend du monde exterieur pour sa satisfaction, et 

reste en dec;a de Ia saintete.38 Tarrou note a ce propos «peut-etre ... ne 

peut-on aboutir qu'a des approximations de saintete.»39 

Tarrou, qui s'est fait un devoir de manifester Ia compassion et la 

comprehension, en devient victime: it ne peut pas se retirer du monde 

afin de trouver sa paix. «Toute sa vie se penetre de la Iudicite de celui 

qui sait recommencer.» 40 II voit c1airement comme it aurait voulu Ie 

faire mais en atteignant cette comprehension U s'est lie definitivement 

au sort des autres pestiferes. Tarrou prendra toujours Ie risque moral 

d'agir. Com prendre et ne pas agir equivaut a mepriser autrui. Le 

saint ne peut mepriser en autrui ce qu'U tente de transcender en 

Iui-meme. 

En outre, it faut tenir compte du fait que Tarrou revait de la 

saintete dans la gratuite. Meme s'U etait pret a renier Ie monde pour 

acceder au desinteressement du saint, ce serait un saint prive de 

raison. Aucun evenement historique (tel que l'apparition du Christ 

dans notre histoire) n'assure la validite de sa voie choisie; aucune loi 
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ne guide son progres vers son but. Comme un critique l'observe: «For 

those who aspire beyond the human individual state to something 

they couJd not even imagine, there is no answer.:.41 Depourvu de 

soutien, Tarrou se dirige vers l'inconnu. 

Quoiqu'i1 echoue dans son aspiration a Ja saintete Tarrou retrouve 

Ja pm qu'iJ a tant desiree en mourant. 11 avait mene Ja guerre contre 

Ie mal jusqu'au but (on note qu'a J'epoque de sa mort Jes chiffres ont 

commence a baisser) et avait pris la partie des hommes, pas celle d'un 

mystique qui desire se detacher du monde afin de se purifier. Le 

candidat a la saintete sans Dieu n'a pas reussi a trouver son sacre, 

mais en participant a Ja fraternite des hommes i1 a avance Ja lutte 

contre Ie mal. 

Dans son reuvre La Nature el Ie Monde dans J'(Euvre 

d'Albert Camus et dans la Pensee de Tel/hard de Chardin, 

LioneJ Cohn met en relief trois eta pes «dans la demarche de l'homme a 

la recherche de soi: 

1) l'absence de Signification, Ie siJence, Ie gout du neant, 

2) i'eveil, la lucidite, l'interrogation, la quete d'une signification. 
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etape qui donne naissance au sentiment de l'absurde qui [par 

consequent) 

3) propose a la conscience l'identification avec Ie monde ... >42 

En elaminant nos deuI premiers protagonistes selon ce processus, 

on voit que ni PanelouI ni Tarrou n'accedent a la troisieme etape­

ceUe qui les aurait aides a trouver cette valeur commune a tous les 

hommes, reconnue par tous en chacun. PanelouI ne depasse jamais la 

premiere etape; son premier preche ne recele aucun doute et tandis 

que Ie deulieme releve de sa crise en matiere de foi, PanelouI decide 

de tout croire, au lieu de tout nier, constatant que vivre sans 

esperance. c'est vivre en enfer. Tarrou, par contre, n'est que trop 

con scient de l'absurdite qui regIe l'elistence humaine et par 

consequent ne cesse pas d'essayer de Ie comprendre. Son 

interrogation ne mene pourtant pas au sacre. Tarrou reconnait qu'il 

parvient a se solidariser avec les autres membres des equipes 

sanitaires. En depit de ceci, sa tentative de se refugier dans la pail et 

dans la saintete manifeste son vreu d 'echapper a la tension eligee par 

la revolte. Bernard RieuI seul accede a la troisieme etape en se 

donnant entierement a la lutte contre la peste. «Le depassement ici, 
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ne mene certes pas a la transcendance, mais a la restitution d'une 

signification qui cree !'identification ontologique au monde.> 43 

Quoiqu'il suive Ie meme trajet que Tarrou- celui de l'honnetete, de la 

comprehension et de la compassion, il rem porte un plus grand sucres 

puisqu'il voit dans cette revolte contre la peste l'utilite de son metier. 

Nous avons vu que Paneloux voit dans la peste une affirmation de 

sa foi; chez Tarrou il yale paradoxe de l'homme qui ne connait que 

trop Ie sentiment de l'abstraction impose par la maladie- Ie sens 

d'etre perdu, de s'aimer l'un l'autre sans Ie savoir, de se desesperer. 

En meme temps qu'il essaie de lutter contre ceci, 11 reve a son evasion. 

Rieux, en revanche, bien que las, ne manifeste aucun de sir d'evasion. 

Tout comme la peste reussit, petit a petit, a oter aux Oranais 

!'image de leurs bien-aimes, elle enleve a ses antagonistes l'image 

concrete de ce qu'its revendiquent- Ie bonheur.44 D'apres Rieux, la 

mei11eure fac;on de combattre est d'entrer dans Ie jeu, au lieu de se 

derober devant l'abstraction: «Pour lutter contre l'abstraction, it faut 

un peu lui ressembler.>45 Ce point de vue est celui d'un homme qui a 

passe sa vie a lutter contre la maladie et la mort; comme nous Ie 

verrons, son travail est Ie prolongement de sa revolte metaphysique. 
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A Ia difference de Tarrou qui a exerce une variete de metiers, 

«Rieux se presente a nous comme queIqu'un qui a toujours ete 

medecin. Au debut du roman i1 a deja beaucoup neglige sa femme, 

quand nous Ie quittons, son metier continue .... "L'honnetete, dit-il, dans 

mon cas consiste a faire mon metier".> 46 Pourtant nous ne pouvons 

pas nous contenter de decrire Ie metier de Rieux comme une vaste 

habitude. Sa vie n'est pas une action continue comme celIe du vieil 

asthmatique- elle com porte un risque moraj qui manque dans Ia vie 

du vieux. Rieux revele a Tarrou: «Quand je suis entre dans ce metier, 

je rai fait abstraitement, en quelque sorte parce que j'en avais besoin, 

parce que c'etait une situation comme les autres, une de celles que les 

jeunes gens se proposent.» 47 Rieux pourtant ne vit pas dans 

l'abstraction comme Rambert Ie proclame, il continue: «Et puis i1 a fallu 

voir mourir .... Et je me suis apercu alors que je ne pouvais pas m 'y 

habituer. Jetais jeune et mon degout croyait s'adresser a l'ordre 

meme du monde. Depuis, je suis devenu plus modeste. Simplement, 

je ne suis pas habitue a voir mourir.» 48 N'ayant pas de recours a 

l'absolu, comme Paneloux qui voit Ia redemption en Dieu, toutes les 

victoires de RieUI sont provisoires. Chaque jour ou chaque malade 
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sign ale un recommencement et Ie medecin doit oublier l'etendue du 

probleme de la peste afin de pouvoir la combattre peu a peu. 

Autrement dit, Ie metier, c'est la lutte, prolongement naturel, sinon 

consequence de la revolte.49 

Comme nous avons vu dans Ie premier chapitre de cette etude, 

l'experience du sacre n'est pas possible pour l'homme qui vit dans la 

demesure- il faut pouvoir accepter tous les aspects de notre existence. 

Rieux est Ie seul de nos trois protagonistes a. etre dans la bonne voie: it 

a toujours vecu Ie dechirement ou bien la tension, de reconnaitre Ie 

mal et de trouver dans la vie une raison d'exister. Certes, sa vie ne 

ressemble pas a. une extase sacrale, son existence est aussi difficile que 

celle des autres- mais etant donne l'occasion, i1 sera disponible a. 

ressentir ce sentiment de plenitude que Camus decrit dans Noces. 

Son devouement a. 1a 1utte ne l'aveug1e pas aux exigences de 1a vie 

quotidienne, tel que Ie desir d'etre heureux, d'etre aime, etc. Au 

contraire, Rieux comprend que la 1utte contre la peste symbolise la 

revoite contre tout ce qui empckhe Ie bonheur de l'homme seulement 

quand Ie desespoir se montre plus fort que Ie bonheur- c'est donc a 

cela qu'it faut s'adresser. C'est-a.-dire que Rieux travaille ann 
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d'eliminer la maladie et Ie desespoir et n'est pas assez ambitieux pour 

chercher a etablir Ie bonheur de l'homme. 

Le soir de sa baignade avec Tarrou est une des seules fois ou 

Rieux s'adonne librement au bonheur de la vie. Berces par les vagues, 

dans la nuit, les deux amis affirment leur solidarite dans Ia Iutte 

contre Ie neau, mais aussi Ie fait que, malgre tout, la vie offre toujours 

ses joies simples. Est-ce de rapport redempteur immediat entre la 

conscience et Ie monde::.? On doit repondre que non. Bien qu'it y ait 

dans cette scene !'identification ontologique qui caracterise 

l'experience du saere, on ne decele pas Ie sentiment d'accomplissement 

chez les deux hommes qui definit Ie saere. Peu apres cette nuit, 

Tarrou succombe a la maladie, Rieux continue son travail, 

compatissant a la douleur d'autrui, mais toujours conscient du manque 

chez lui. La baignade est plutot une evasion temporaire des ravages 

du fleau que l'experience du saere. 

En examinant La Peste vis-a-vis Ie saere nous voyons qu'it y a 

un progres definitif a mesure qu'on considere Ie point de vue de 

chacun des protagonistes. Pour Paneloux, qui traite seulement les 
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concepts absolus, if n'y a pas d'experience du sacre dans ce monde-ci; 

quoique a la fin de sa vie if commence a compatir a la douleur 

d'autrui, il ne parvient pas a partager Ie bonheur des hommes. 

Effectivement il ne cherche pas Ie sacre si ce n'est l'experience du 

sacre octroyee par Dieu. Tarrou, deuxic~me ancien doctrinaire, partage 

Ie bonheur aussi bien que Ia douleur des autres, et se fait une carriere 

de la revoite. Tarrou neanmoins presente un certain paradoxe: if reve 

d'evasion par Ia saintete lalque parce qu'it est trop con scient de 

l'absurdite de l'existence humaine. La vue pseudo-philosopbique qu'il 

developpe au long de sa vie ne l'empeche pas de garder son respect 

pour autrui et de tirer du plaisir de la vie, mais bloque son acces a 

l'unite qu'il aurait voulu retrouver ici-bas. 

De Rieux. nous pouvons constater qu'it est un candidat parfait au 

sacre par son devouement entier aux hommes. Sa revolte contre la 

condition humaine est equilibree dans Ie sens qu'H possede une 

perspective claire sur Ie lot de l'homme. It comprend les soucis de 

Tarrou (qui ne vivait pas dans la demesure lui non plus), mais ne 

preoccupe pas de ce qui ne peut etre resolu. It n'y a pas de 

separation, semble-t-il, entre les pensees, les actes, et les paroles de 
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RieuI; it eliste un degre d'unite chez lui qui ne se voit pas chez les 

autres protagonistes. Neanmoins it n'arrive pas a atteindre et Ie sens 

d'accomplissement de son etre et d'union avec Ie monde. 

Nous voyons que l'acces n'est en aucun sens garanti, meme pour 

Ie revolte foncierement honnete dans sa recherche du principe 

d'elplication. Meme en tach ant d'etre cette «mesure vivante» entre la 

misere de la vie et de sa joie, l'homme ne peut etre sur de trouver 1a 

plenitude qu'it souhaite. La rarete de l'elperience du sacre ne 

diminue pas pour autant son rOle dans l'reuvre de Camus; certes cette 

rarete ne fait que souligner !'importance d'un tel phenomene. C'est en 

travaillant vers la morale ou Ie sacre que 1'homme se definit au 

monde. I1 faut admettre que 1a vue de Camus est a ce point garde 

sinon pessimiste. Toutefois it y a des lec;ons a apprendre en 

comparant La Peste et La Chute; Camus, semble-t-H, prefere la 

modestie de Rieux et de Tarrou a la quete dechainee du sacre que ron 

retrouve chez Clamence. 
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Chapitre trois 

LI Cbute 

11 n'y a peut-etre aucun autre personnage cree par Camus qui 

exprime d'une maniere aussi reussie sa nostalgie de l'innocence et son 

desir de saisir «ce rapport immediat entre la conscience et Ie monde» 

que nous appelons le sacre que Jean-Baptiste Clamence. Dans La 

Chute Ie probleme du mal se deplace; ce ne sont pas des forces 

exterieures qui font de l'homme un etranger dans son monde et qui 

bloquent son acces au sacre, c'est l'homme lui-meme qui se voit 

comme Ie plus grand obstacle a ceci. Le sentiment de plenitude, cette 

experience du sacre ou l'homme eprouve son appartenance tot ale a 

l'univers, n'est pas possible dans Ie monde de Clamence: i1 a une image 

denaturee de soi, i1 coupe tout lien avec autrui aussi bien qu'avec la 

nature. route ouverture qui aurait pu deboucher sur l'experience du 

sacre est effectivement fermee par Clamence lui-meme. 

Neanmoins l'histoire de Jean-Baptiste Clamence reste 
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6minemment pertinente pour notre etude puisque Clamence y est 

tellement hant6 par Ie desir du sacre. Nous avons exclu L '.£traoger 

et deux recits de .l 'B.ril el Ie .Koyau111e de notre discussion parce 

que leurs protagonistes ne cherchent pas a se liberer de rex it ou its se 

trouvent. Clamence, qui de meme est voue a rechec a cet egard, ne 

renonce pas a la lutte pour retrouver une certaine unite dans son 

existence. randis que dans Ie cas de Meursault, it n'y a pas de 

depassement de ces etapes que Lionel Cohn a elaborees chez Camus 

(Meursault est content de vivre dans Ie silence et l'absence de 

signification), Clamence passe par les trois eta pes: i1 prend conscience 

de l'absence de signification dans sa vie, i1 commence a s'interroger 

sur sa vie et troisiemement se propose une certaine identification avec 

Ie monde. Chez lui cependant cette troisieme etape se denature: au 

lieu d'accepter l'univers tel que1, Clamence cree sa propre version du 

monde et c'est ce qui Ie distingue des heros de La Peste. La ou Rieux 

et Tarrou tachent de s'accommoder au mal inherent dans Ie monde et 

a la presence d'autrui, en acceptant de lutter contre la peste et en 

accueillant la fraternite, Clamence pervertit ses relations avec autrui 

afin de satisfaire son pro pre mol. II n'est donc pas capable de 
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maintenir la tension qui est necessaire a la vraie revolte qui pourrait 

mener a l'elperience du sacre. On elaminera donc ce qui mene a sa 

chute. 

Jean-Baptiste Clamence, pretendu prophete, cherche dans les 

brumes de la Hollande, a retrouver la pail perdue de sa jeunesse. Au 

cours de cette recherche, Clamence se declare «juge-penitenb et 

entreprend une penitence qui consiste a accoster des etrangers pour 

leur confesser l'un apres l'autre son echec moral" de maniere a ce 

qu 'Us deviennent conscients de leur propre lclchete et, par consequent, 

de leur culpabilite. Le resume de sa vie qu'U donne n'est en aucun 

sens une confession sincere, mais un calcul qui, grace a la 

manipulation de Clamence, invite notre complicite et notre 

compassion. 

Dans Ie monologue de Qamence nous retrouvons des references 

nombreuses a la religion chretienne et en particuIier celle, evidente, a 

la chute de l'homme de fetat de grace. Dans ce recit, cependant, 

Clamence ne s'adonne pas a une diatribe contre Dieu, Ie trait ant en 

ennemi- comme l'aurait fait RieuI; i1 Ie considere paradolaiement 

comme un heros, comme queIqu'un qu'it faut imiter, mais non comme 
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une entite devant qui il convient de s'humiHer. Dieu, tel que Clamence 

Ie con~it, demeure un etre vague, utile pour souHgner quelques-unes 

de ses propres theses, mais n 'ayant aucun rapport a son existence a 

lui. La recherche du saere dans La Chute ne nous engage pas dans 

une discussion de la foi, ni ne se concentre sur tous les problemes 

impl1cites de la sympathie et de la fraternite. Clamence n'atteint pas 

Ie rapport redempteur entre la conscience et Ie monde precisement 

parce qu'il posse de une perspective pervertie sur lui-meme aussi bien 

que sur Ie monde: il ne peut acceder a la fraternite et a la sympathie. 

Comme nous Ie verrons, l'histoire de Clamence est celle de la trahison 

du saere. 

Lionel Cohn met en lumiere trois eta pes successives dans 

l'aventure de Clamence face au sacre: «en premier lieu, une quete 

illusoire du sacre, ensuite une prise de conscience de l'i11usion qui se 

traduit par la decouverte de Ia dupHcite de Ia personne.> I Cohn 

continue a elaborer une troisieme etape qui est celle d'un nouveau 

sacre dans lequel Clamence «accepte desormais, [que] pour vivre cette 

experience, it doit revetir un masque.»2 C'est a ce point que nous nous 

separons des arguments presentes par Ie critique. Les deux premieres 
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etapes qu'i1 met en lumiere nous fourrussent un guide pour faciliter 

notre analyse de Clamence. On ne peut pas affirmer cependant que 

Clamence arrive a un nouveau sacre: Ie resultat de sa mauvaise foi est 

sa chute, non pas l'experience du sacre. 

La quete illusoire du sacre est mise en evidence par la carriere 

d'avocat de Clamence: sa profession lui a offert la possibilite de se 

prelasser dans la lumiere edenique qui «traduit 1'illusoire 

identification du moi avec l'autre.»3 Clamence commence comme un 

modele d'altruisme, sinon de vertu: i1 s'occupe de da veuve et de 

l'orphelin> 4; en dehors de ce role de defenseur des victimes, c'est un 

bienfaiteur de haute renommee: 

je passais pour genereux et je l'etais. Jai beaucoup donne, en 

public et dans Ie prive. Mais loin de souffrir quand U fallait me 

separer d'un objet ou d'une somme d'argent, j'en tirais de 

constants plaisirs dont la moindre n'etait pas une sorte de 

melancolie qui, parfois, naissait en moi, a la consideration de la 

sterilite de ces dons et de !'ingratitude probable qui les suivrait.5 

o 

Clamence mene une existence qui lui semble parfaite: it partage 

ses talents et sa richesse avec les desherites, se piquant de sa 

discretion. 11 ne se crolt nullement egolste 10rsqu'U raconte qu'Ului 

suffisait «de renifler sur un accuse 1a plus legere odeur de victime 
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pour que [ses) manches entrassent en action.»b Toute sa vie lui 

semble ~tre orientee vers l'autre, dans une sorte d'identification 

ontologique. S'U Y a un homme destine a gouter a fa plenitude, a la 

iOie et a la comprehension de la vie a travers sa communion avec 

autrui, c'est assurement lui. 

Quant a sa propre per sonne l'avocat ne saurait en ~tre plus 

content: 

je jouissais de ma propre nature? 

N'etait-ce pas cela, en effet, l'Eden, cher monsieur: fa vie en prise 

directe? Ce fut Ia mienne. Je n'ai jamais eu besoin d'apprendre a 
vivre. [",1 un homme dans la force de nlge, de parfaite sante, 

genereusement doue, habUe dans les exercices du corps, comme 

dans ceux de l'intel1igence, ni pauvre, ni riche, dormant bien, et 

profondement content de lui-meme sans Ie montrer autrement 

que par une sociabilite heureuse. Vous admettrez alors que je 

puisse parler en toute modestie, d'une vie reussie.8 

Selon les apparences Clamence mene une vie reussie. Seulement, 

si 1'on regarde de plus pres son monologue, on deceie toutefois des 

evidences qu'U ne conna!t Ia «vie en prise directe» que parce qu'U a 

ete capable de se dissimuler quelques verites importantes. 

Premierement, Clamence trouve son unique source de bonheur dans 
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son propre etre et non pas dans ses relations avec autrui. Son Eden ne 

laisse aucune place a un moi autre que Ie sien: des Ie debut, les autres 

ne sont que des nullites- du «gori11e> qui preside au bar, des veuves 

et des orphelins sans noms, a l'interlocuteur qui est accoste a 

Mexico-City- Qamence leur nie une identite individuelle. De plus, 

meme a l'epoque OU it se croit toujours vertueux, it s'estime au-dessus 

d'autrui: 

... je vivais impunement. Je n'etais concerne par aucun jugement, 

je ne me trouvais pas sur la scene du tribunal, mais quelque part 

dans les cintres, comme ces dieux que, de temps en temps, on 

descend, au moyen d'une machine, pour transfigurer l'action et 

lui donner son sens. Apres tout, vivre au-dessus reste encore la 

seule manic~re d'etre vu et salue par tout Ie monde.9 

Clamence n'est pas de plain-pied avec ses contemporains, ce qui 

pourrait raider a saisir la vie directement. II est contraint d'invoquer 

les dieux pour trouver son ega!. L'etre ou bien les etres saints sont les 

seuls pairs reconnus par Clamence. 11 semble avoir perdu la c1arte de 

vision necessaire pour atteindre Ie sacre bien avant d'entendre Ie rire 

qui menace categoriquement sa complaisance. L'avocat meconnait ses 

vraies relations avec les autres et se contente de regarder l'univers 

d'une faeon completement egocentrique et en aucune maniere 
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objective. C'est l'assouvissement de son moi qui se dissimule derriere 

ses actions. 11 ne vit pas dans un paradis terrestre car it s'est deja 

separe des hommes pour se hisser au niveau des dieuI. 

Dans la deUlieme etape decrite par Cohn, Clamence prend 

conscience de la distance qui eliste entre son propre moi et les autres. 

Une nuit en traversant Ie pont des Arts, Clamence entend un rire qui 

bouleverse toute sa vie, ses habitudes jusqu'alors, et opere un 

changement dont it n'est que trop con scient: «Mon image me souriait 

dans la glace, mais it me sembla que mon sourire etait double ... »:o 

«[U]ne nouvelle dimension s'installe desormais dans Ie monde de 

Oamence. C'est un etre inter pelle, sol1icite, par tout ce qui etait 

enterre LJ dans les eaux de la Seine.> II Apres cet incident qui Ie rend 

ridicule a ses propres yeuI et detruit sa complaisance, la memoire lui 

revient. Oamence est force par ce rire de tenir compte de sa 

mauvaise foi a l'egard d'autrui ainsi qu'envers lui-meme. «11 retrouve 

alors la gifle qu'it a un jour encaissee sans riposter, et surtout Ie bruit 

sourd du corps de la jeune fille, se debattant dans les eaUI froides de 

la Seine.» 12 Cette recuperation de la memoire devrait representer un 

pas vers la Hberte: i1 a l'occasion et une raison de s'examiner 
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longuement et honnetement. «Ce rire qu'il entend et qui Ie bouleverse 

lui revele que sa conduite avec l'Autre est mue par une adoration du 

moi. Au depart, il se croyait vraiment bon, genereux, devoue aux 

autres; Ie rire Ie reveille ... et lui revele la presence d'un Autre.»13 11 

est difficile de se convaincre de sa propre charite lorsqu'on doit vivre 

avec la memoire d'un suicide qui aurait pu etre evite. Lorsque 

Qamence remarque: «II a fa1lu d'abord que ce rire perpetuel, et les 

rieurs m 'apprissent a voir clair en moi, a decouvrir que je n 'etais pas 

simple>14, it temoigne de sa volonte de reconnaitre ouvertement sa 

duplicite. 

A ce point Clamence devient un candid at parfait pour la revolte 

telle qu'elle est definie par Camus: it est conscient du decalage qui 

existe entre lui et Ie m~nde, son moi et celui d'autrui. Au lieu 

d'entamer la lutte qui Ie rapprocherait du sacre, quoique 

provisoirement, Clamence se dissimule derriere sa culpabitite. A la 

difference des protagonistes de La Peste, Clamence se montre 

incapable de maintenir la tension necessaire a cette revolte: it ne 

possede aucun point de repere d 'OU it pourrait tirer la force pour 

reconquerir son bonheur- aucune morale positive telle que l'honneur 
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de l'individu, la valeur integrale de la vie ou la croyance en quelque 

chose de plus grand que son propre egotisme. Puisque rien n'a 

d'importance pour lui, si ce n'est pour sa propre per sonne, it se refugie 

dans Ie role de juge-penitent. Ayant decide qu'it n'est pas innocent, it 

s'estime entierement coupable. Adele King remarque justement: 

«When he first realizes that life is not wholly good, Clamence like the 

Romantic dandy exults in his own evil.> 15 Quoique son apathie face a 

Ia mort de la jeune fille soit condamnable selon les mreurs de la 

societe, toutes ses actions ne sont pas aussi reprehensibies (vues de 

l'exterieur) que ceHe-la. La defense des «victimes> et Ia bienfaisance 

sont Iouees par la societe, non pas meprisees. Apres s'etre apercu de 

son illusion Clamence refuse de voir dans tout son passe un seul acte 

de bonne foi- tout est maintenant vu comme un moyen de nourrir son 

moi. II se juge comme il croit etre juge par ses pairs: 

Mes semblables cessaient d'etre ames yeux l'auditoire 

respectueuI dont j'avais l'habitude. Le cerc1e dont j'tHais Ie 

centre se brisait et its se placaient sur une seule rangee com me 

au tribunal. A partir du moment ou j'ai apprehende qu'it y eut en 

moi quelque chose a juger, rai compris en somme, qu'U y avait en 

eUI une vocation irresistible de jugement. Ll Qui, its etaient la, 

comme avant mais its riaient. 16 
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11 se considere donc comme l'objet d'une derision generaie. 

La maniere dont notre prophete s'accommode de sa perte 

d'innocence implique qu'il va simplement retomber sur une nouvelle 

fac;on de s'abuser. Sa volonte de demystifier son passe, n'est que 

partielle et donc vouee a l'echec: c'est-a-dire en meme temps qu'il 

decouvre Ie schisme qui existe en lui, it refuse d'accepter la 

responsabilite impliquee par ce savoir. Con scient de sa mediocrite et 

de sa l~chete, Oamence devrait se trouver contraint de se creer une 

nouvelle moraie: ceci n'est pas Ie cas chez lui et c'est a ce moment que 

sa revolte se pervertit. 11 a peur de faire un choix dans un monde 

soudainement prive de lois absolues 17, un monde oil meme en se 

revoltant contre l'absurdite de notre condition de fac;on sincere, 

comme Rieux et Tarrou par exemple, on ne peut toujours s'innocenter. 

En racontant l'histoire du Franc;ais a Buchenwald, Qamence, comme s'il 

avait soigneusement considere ce probleme metaphysique, ne trouve 

qu'une solution maisaine au dilemme: 

L'idee la plus naturelle a l'homme, ceUe qui lui vient naivement, 

comme du fond de sa nature, est l'idee de son innocence. [",1 Nous 

sommes tous des cas exceptionnels. Nous voulons tous faire appel 

a quelque chose. Chacun exige d'etre innocent, a tout prix, meme 
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si, pour cela, il faut accuser Ie genre humain et Ie cie1. 18 

Oamence entreprend d'accuser l'humanite afin de se pardonner 

ses propres defauts. S'il est impossible d'etre innocent, il veut se 

rassurer que tout Ie monde est aussi coupable que lui. Son plan pour 

retrouver la paix procede directement de cette pensee. I1 se justifiera 

en formant un nouveau concept de soi au lieu d'une nouvelle valeur 

ou morale: «His revolt rather than turning outward to change the 

world, turns inward. He wants a radical transformation of himself, 

even if this leads to enslavement .... Clamence accepts his own absolute 

guilt. Because he cannot believe in God, he must find a new judge.»19 

11 refuse de se confier au salut possible dans la fraternite tout comme 

il refuse de voir que Dieu peut representer, pour les croyants, la 

redemption et non simplement Ie jugement. SOr de ses propres 

interpretations il constate que «nous ne pouvons affirmer !'innocence 

de per sonne tan dis que nous pouvons affirmer a coup sOr 1a 

culpabilite de tous. Chaque homme temoigne du crime de tous les 

autres, voila ma foi, et mon esperance.»20 

C'est effectivement Ie jugement qu'it porte dorenavant sur autrui 

qui va lui ~ournir sa nouvelle identite. Chez les autres personnages 
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etudies tels que Rieux, Tarrou et Paneloux, nous voyons que lorsqu'its 

parviennent a la realisation que Ie mal existe partout its se retournent 

vers autrui dans un effort de se sauver du vide de l'exit. Paneloux 

place sa foi en Dieu tout en soignant les malades, Rieux et Tarrou 

montrent, lorsqu'i1s nagent ensemble, leur respect pour Ia fraternite et 

leur besoin de ceUe-ci, affirmant que malgre la pes~e, it existe dans Ia 

vie de l'homme autre chose que la douleur et Ie desespoir. Clamence 

fait un pas dans la bonne voie- it se tourne vers autrui, mais perd 

toute chance de profiter d'une relation, 10rsqu'i1 erige autrui en juge. 

11 ne peut pas se definir par la fraternite, alors it se contente d'cHre 

juge par ses collegues. De<;u, it ne sait plus s'identifier et accorde ce 

travail aux autres dans un rapport quasi-masochiste. Tout comme Ie 

masochlste qui depend de l'autre pour Ie diriger et Ie proteger ann 

d'echapper a son alienation, Clamence trouve son identite chez autrui, 

puisque c'est l'autre qui lui renvoie !'image de lui-meme. 

En se referant aux etapes de Ia quete du sacre elaborees par 

Cohn, nous voyons que Clamence est au seuil de Ia troisieme 10rsqu'i1 

se declare juge-penitent. 11 s'agit maintenant de decouvrir un moyen 
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de s'insta11er de nouveau dans son paradis terrestre. Meme s1 

Clamence decide de son propre chef de sombrer dans cette culpabilite 

inherente a la condition humaine et d'accepter l'esclavage implique 

par ce choix, cela ne dissipe pas son inconfort vis-a-vis ses juges. Ses 

tentatives de «deranger les hommes, desorienter l'opinion, defier la 

bonne renommee que ron avait de lub21 ne resolvent pas son 

probleme non plus. Tenter d'echapper a son malaise au moyen des 

femmes et de la debauche s'avere futile aussi. «[U)ne seule solution 

subsiste: jouer a etre superieur, bref revetir Ie masque de ce que ron 

ne peut etre. Ne pouvant etre au-dessus de tous, se sentant 

dependant des autres, soumis au jugement de la societe, on ne pourra 

retrouver la situation dominante qu 'en etant conscient de 

l'hypocrisie.>22 Lorsqu'i! se cOnfesse en public Clamence desire 

«montrer aux autres qu'its sont ses semblables et par hi l'Autre qu'U a 

decouvert dans son Moi s'assimilera a son Moi: it n'y aura plus de 

difference».23 Ii illustre cette notion parfaitement en affirmant: 

Je m'accuse en long et en large .... Je prends les traits communs, 

les experiences que nous avons ensemble souffertes, les 

faiblesses que nous partageons.... Avec cela je fabrique un 

portrait qui est celui de tous et de personne. Un masque en 
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somme, assez sembiable a ceul du carnaval, a la rois fidtHes et 

simpiuies et devant lesquels on dit: «Tiens, je l'ai rencontre 

celui-hh. Quand Ie portrait est termine comme. ce soir, je Ie 

montre, plein de desolation. «Voila, helas! ce que je suis.» Le 

requisitoire est acheve. Mais du meme coup, Ie portrait que je 

tends devient un miroir. 24 

«Le masque per met a Clamence de se reunir a l'Autre; l'Autre va 

se reintegrer a son Moi, qui pourra de ce fait a nouveau dominer Ies 

autres, grace au masque.»25 Clamence regagne funite premiere done 

en supprimant les duferences entre les hommes aussi bien que sa 

propre duplicite. 11 peut reprendre Ie meme role qu'U jouait autrefois 

au tribunal avec une duference majeure: cette rois au lieu d'etre l'egal 

des dieuI, il devient Dieu: 

Alors je grandis, tres cher, je grandis, je respire llbrement, je suis 

sur la montagne, la plaine s'etend sous mes yeul. Que11e ivresse 

de se sentir Dieu Ie pere et de distribuer des certuicats definitus 

de mauvaise vie et mreurs. Je trone parmi mes vilains anges, ala 

cime du del ho11andais, je regarde monter vers moi la multitude 

du jugement dernier.... Et moi, je plains sans absoudre, je 

comprends sans pardonner, et surtout, oh, je sens enfin qu'on 

m'adore.2b 

11 croit avoir retrouve sa pail anterieure, mais lorsqu'il en parle 

on discerne fa vanite de ses pretentions. Clamence ne jouit pas du 
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bonheur qu'il a evoque dans ses descriptions de la Grece mais du seul 

bonheur qui lui «convienb27; bien qu'il eprouve une certaine nostalgie 

pour Ie solei! des iles grecques, i! n'est plus capable de confronter la 

clarte qui lui revelera sa fourberie. S'il est content de sa vie c'est 

parce qu'il mene une existence assez limitee; i1 joue a etre superieur 

dans les bars et les brumes d'Amsterdam, entoure du «gorille» qui 

tient Ie comptoir et des etrangers dupes de son eloquence. 11 retrouve 

Ie Donheur la oil 11 peut etre roi et nulle part ailleurs. 

Qamence a mene sa revolte a une fin qui ne peut pas s'ouvrir sur 

l'experience du sacre. 11 n'y a pas de fusion de la conscience et du 

monde pris dans sa totalite divine: Clamence depend d'autrui de facon 

masochiste pour prendre conscience de lui-meme et se definir. I1 a 

deja perdu toute perspective en ce qui concerne les autres hommes­

tous sont coupables d'exister et de ne pas etre parfaits et «simples». 

Son monde consiste des rues concentriques de la ville d'Amsterdam oil 

it peut se mettre en valeur parmi les desherites. A la lumiere de ces 

derniers meme si Clamence s'est procure un semblant de paix, 11 nous 

serait difficile de l'appeler Ie sacre comme Ie fait Lionel Cohn; Ie 

masque lui permet de s'identifier avec l'Autre, mais c'est un Autre 
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depourvu de toute dignite et de toute valeur. En outre, 1a position 

prise par Clamence ne lui permet pas d'amortir sa chute: Ie rapport 

qu'i1 construit entre lui et Ie monde n'est en aucun sens «redempteur» 

et ne peut etre considere sacre. 

Comme Ie critique Ruth Reichelberg Ie souligne dans Albert 

Camus: Une approcbe du sacre, Ie mal de Oamence, c'est la 

Iogique: 

Mais une logique pervertie, qui est trahison de l'essence de la vie. 

Certes, Clamence ne tue pas son frere, mais Hie laisse gentiment 

se noyer, en detournant pudiquement les yeux.... 11 n'est qu'un 

abstentionniste. L1 route la force de justice concentree en 

Clamence consiste a ne pas transgresser les lois negatives. Mais i1 

faut un peu plus pour etre un homme. I1 faut etre frere.28 

Malheureusement pour Oamence donc, Ie vrai salut et Ie sacre 

indiquent une participation active au monde; meme a l'epoque oil it se 

croit libere de son ancienne complaisance et choisit de se soumetttre 

au jugement d'autrui, Clamence n'est pas capable de discerner un seul 

trait qui rachete sa condition miserable. Le juge-penitent souffre non 

pas simplement de la perte de son innocence mais aussi de son 

honneur si l'on definit l'honneur comme d'exigence de l'homme, 
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vis-a-vis de lui-meme, de vouloir meriter son etre».29 Puisque 

Oamence n'a jamais pu se retablir apres cette premiere prise de 

conscience et qu'U mene une revolte qui vise a satisfaire son desir de 

se sentir superieur plutot qu'a s'integrer de plain-pied a la societe, it 

n'a pas une image claire de lui-meme. A cause de ce manque, sa 

perspective sur l'humanite en general est denaturee: sa tentative de 

porter Ie manque «de tous et de personne» Ie Iaisse depourvu de tout 

sens d'identite. It sera force de continuer ces jeuI de raisonnement et 

d'auto-accusation aussi longtemps qu'U refusera d'accepter sa 

condition d'homme et celle du monde telles qu'elles sont. It n'y a pas 

moyen de s'emparer de cette union entre Ia conscience et Ie monde si 

la conscience se detourne du monde et d'autrui. ParadoIalement, Ie 

sacre rester a hors de l'atteinte de Clamence parce qu'it s'y interessait 

tellement que ses valeurs se sont corrompues. Sa recherche de ce qui 

pourrait fournir une signification ou une justification a sa vie est 

devenue une obsession qui l'aveugle au monde et a la conscience 

d'autrui. Comme Camus fa constate, Ie revolte est a la recherche d'une 

morale ou d'un sacre a son insu. Le point de depart pour la revolte de 

Oamence est Ie fait que Ie sacre ou Ia morale ne sont pas clairs a ses 
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yeux: it mene sa revoite contre autrui en revendiquant l'unite au creur 

de sa propre identite. 

Les problemes poses par Clamence au debut du recit sont d'une 

nature ontologique plutot que psychologique. 11 met en scene Ie 

scandale de l'homme condamne a mort, qui reconnait l'absurdite de 

l'ecart qui existe entre lui et l'uruvers et qui est con scient d'~tre un 

pestifere. 11 faut souligner cependant que !'instant oil la conscience 

dechiree coIncide avec elle-m~me est rare sinon impossible. Cette 

union avec l'univers et avec soi que nous designons comme Ie sacre 

exige une clarte de pensee et un engagement qui restera toujours hors 

de la portee de l'homme qui fait de son egocentrisme une carriere. 
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Chapitre quatre 

£ 'li.ri'/ el .Ie rOY"UJIle 

Les recits de L '.5.ril et Ie royau01e que nous discuterons- «Le 

Renegab, <Jonas ou l'artiste au travaib, «La Femme adultere» et «La 

Pierre qui pousse»- nous fourruront des exemples de manifestations 

variees du rapport redempteur entre la conscience de l'homme et son 

univers. Dans La Peste nous avons regarde les attitudes des trois 

protagorustes face a un meme probleme; l'etude de La Chute 

demystifie la mauvaise foi d'un homme qui trahit la quete du sacre. 

Les personnages etudies jusqu'ici ne font pas l'experience du sacre 

bien que certains d'entre eux soient disponibles a une telle revelation. 

Le pere Paneloux demeurera un cas equivoque, sa seule chance de 

salut placee dans un Dieu que Camus ne reconnait pas. Rieux et 

Tarrou affirment leur fraternite 10rs de leur baignade, mais ne font 

guere l'experience d'autre chose que de 1a solidarite humaine. 

Dans l'reuvre L '.5.ril et Ie royau01e, cependant, nous verrons 
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des personnages camusiens qui atteindront, quoique de faeon 

ephemere, l'elperience du sacre. En outre, cette collection de recits 

nous aidera a resumer quelques verites fondamentales en ce qui 

concerne l'attitude camusienne envers Ie sacre. A l'elception du 

«Renegab tous les recits mettent en evidence un mouvement 

dialectique que nous n 'avons pas vu dans les romans precedents. 

jonas, janine, et d'Arrast oscillent, tous les trois, entre la connaissance 

d'une certaine joie et Ie desespoir de l'eli1. Le cas de «jonas» 

represente cette oscillation dans Ie cadre general des problemes de 

l'artiste. Apres une periode de haute renommee, Jonas se sent perdu 

lorsque Ie public commence a se desinteresser de son travai1. N'ayant 

plus la capacite de s'elprimer, it s'acharne a son tableau avec la 

determination de conquerir sa sterilite. Chez Janine (<<La Femme 

adultere~), Ie mouvement entre Ie royaume et l'elit se fait sentir d'une 

faeon physique. D'Arrast, de «La Pierre qui pousse», qui essaie de 

s'integrer dans un village bresilien, aussi oscille entre deuI institutions 

opposees, la solidarite et la solitude. 

-
cLe Renegat> 

Le missionnaire qui nous raconte son histoire dans la nouvelle 
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«Le Renegat ou un esprit confus» offre une certaine ressemblance avec 

Ie juge-penitent Jean-Baptiste Clamence. ·Premierement, ses experien-

ces sont racontees en utiHsant la meme technique narrative- Ie 

monologue; chez Ie pretre, cependant, on ne voit pas la meme subtilite 

qui caracterise Ie recit de l'avocat. Tous les deux sont coupables de 

trahir leur quete initiale du sacre; en suivant une logique pervertie 

qui resulte d'une fausse image de soi, its aboutissent a l'exi1 definitif. 

Une des differences qui distinguent Ie pretre du juge-penitent est 

que Ie pretre ne passe pas par les etapes qui menent a une veritable 

revolte contre sa condition humaine. En parlant de sa vie d'autrefois, 

it ne fait aucune allusion aux decors qui se brisent, ni au non-sens de 

sa jeunesse; ce qu'it met en relief est plutot un sentiment de degout: 

Quand j'etais chez moi, dans ce haut plateau du Massif Central, 

mon pere grossier, ma mere brute, Ie vin, la soupe au lard, tous 

les jours, Ie vin surtout, aigre et froid, et Ie long hiver, la burte 

glacee, les congeres, les fougeres degoOtantes, oh! je voulais 

partir, les quitter d'un seul coup et commencer enfin a vivre, 

dans 1e soleit, avec de l'eau claire} 

Ce qu'on decele dans une telle description est l'ecreurement plutot 

que la conscience de l'absurdite. II se sent etouffe dans une telle 

ambience et voit dans Ie christianisme et la vie du missionnaire 
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l'occasion de se liberer de l'oppression et de vivre au solei!. Sa 

decision de se convertir au catholicisme et d'entrer au seminaire se 

prend a la lumiere de sa croyance que tout ce qu'U faut faire pour 

vivre pleinement et realiser son potentiel est de s'evader de cette 

atmosphere oppressive. 11 n'y a aucun veritable eveil de la conscience 

chez lui- U se revolte contre son environnement et sa vie jusqu'a1ors, 

et non pas contre sa propre condition d'homme; c'est-a-dire que Ie 

renegat manifeste un desir de s'evader de l'oppression de sa vie 

familiale et de l'Europe en general. 11 ne voit pas que Ie probleme est 

inherent a sa condition humaine. Le dechirement vient de la prise de 

conscience qu'i! eliste entre l'homme et l'univers un decalage. A ce 

point dans son developpement, Ie cure blame son environnement pour 

Ies soucis qui hantent sa vie. 11 ne reconnait pas qu'Us sont d'un ordre 

metaphysique. 

A l'epoque OU il decide de quitter l'Europe, nous voyons qu'it est 

toujours victime de !'illusion qui a caracterise son entree au seminaire. 

11 croit pouvoir changer la signification de sa vie en se deplacant. Ce 

que Ie jeune pretre apprendra pourtant, c'est que les problemes de 

l'homme resident dans Ie creur de l'homme aussi bien qu'en dehors de 
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lui. 

Comme on a deja note, Clamence vit dans l'environnement qui lui 

sied: ayant perdu toute c1arte de vision, iJ evite Ie soleil du sud et vit 

dans une ville ensevelie de brumes. Par une tournure ironique, Ie 

missionnaire sort du nord pour apporter la lumiere de sa foi aUI 

terres du sud. Lorsqu'it arrive, cependant, it s'aperc;oit du fait qu'it ne 

peut supporter la clarte severe de ce pays. Le solei! de son 

catholicisme est completement aneanti par la lumiere et la chaleur 

brutes de l'Afrique. Cette decouverte est mise en evidence par une 

serie d'images du soleil et de l'ombre. Des Ie debut de son monologue 

it jure contre Ie «solei! sauvage» dont la presence ressemble a un 

supplice qu'it doit subir. La nuit lui fournit son unique forme de 

repos: «5eule la nuit, avec ses etoiles fraiches et ses fontaines 

obscures, pouvait me sauver .... »5 et «L'ombre ici est bonne. Comment 

peut-on vivre dans la ville de sel, au creuI de cette cuvette pleine de 

chaleur blanche?»b Cette image de lui dans une cuvette a ras de terre 

signale la fin de son regne. Lui, maintenant qu'il a la nostalgie de sa 

montagne, a perdu toute illusion sur sa place vis-a-vis ce peuple. I1 

n'est plus Ie detenteur de la lumiere qui regne sur les sauvages (ou 
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qui devait regner sur eux); Ie renegat n'a plus de mission. 

Lorsqu'on Ie sort de sa prison pour lui couper la langue, Ie 

missionnaire reflechit sur l'angoisse avec une sorte de paix: 

Quand j'ai repris connaissance, j'etais seul dans la nUit, colle 

contre la paroi, couvert de sang durci, un baHlon d'herbes seches 

a l'odeur etrange emplissait ma bouche, elle ne saignait plus, mais 

elle etait inhabitee et dans cette absence vivait seule une douleur 

torturante. Jai voulu me lever, je suis retombe, desesperement 

heureux de mourir enfin, la mort aussi est fraiche et son ombre 

n'abrite aucun dieu? 

Ne possedant plus Ie pouvoir de la parole, Ie renegat ne se croit 

plus oblige d'agir. It ne peut plus enseigner les verites du Seigneur s'il 

n'est pas capable de parler. Son devoir d'tHre Ie porte-parole de Dieu 

a cesse et it n'y aura plus de lutte: it n'a plus a convertir des ames. Le 

desespoir a passe et it est soulage. 

Maintenant, comme Oamence, Ie renegat peut s'adonner 

librement au culte du mal. En parlant du fetiche il dit: 

Pour la premiere fois, a force d 'offenses, Ie corps entier eriant 

d'une seule douleur, je m'abandonnai a lui et approuvai son ordre 

maifaisant, j'adorai en lui Ie principe mechant du monde. 

Prisonnier de son royaume,... je m 'en fis librement Ie citoyen 

heureUI et torture, je reniai la longue histoire qu'on m'avait 
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enseignee.8 

Le renegat tente de retablir son regne en s'identifiant au fetiche, 

qui incarne Ie mal. Ayant perdu Ie royaume de Dieu, il se contentera 

de celui-ci: Ie soleil du christiailisme a ete remplace par une 

soumission totale au fetiche. La oil Oamence se fait une carriere de la 

culpabilite, Ie renegat adore la eruaute. En apprenant que la ville 

accueille un autre missionnaire, it erie, angoisse: 

11s etaient fous, its etaient fous, its laissaient toucher a la ville, a 

leur puissance invincible, au vrai dieu, et a l'autre, celui qui allait 

venir, on ne lui couperait pas la langue, it ferait parade de son 

insolente bonte sans rien payer, sans subir d'offenses. Le regne 

du mal serait retarde .... 9 

11 veut jouir de la sauvagerie et de la douleur; la possibilite d 'un 

changement provoque chez Ie renegat une telle haine qu'on Ie trouve a 

la fin, guettant la possibilite de tuer son remplacant. Maintenant il 

peut sombrer dans un etat de deperdition, son moi aneanti, n'ayant 

aucune responsabilite. L'arrivee du deulieme peut lui arracher Ie 

reconfort qu'il trouve dans cette situation. Sa tentative de tuer Ie 

pretre sera l'acte definitif dans sa chute. 

11 n'y a aucun doute que la quete du sacre du renegat est aussi 

denaturee que celle de Clamence. 11s sont tous deux a la recherche 
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d'une plenitude et du principe d'explication qui verrait l'bomme et son 

univers reunis: Ie renegat cependant n'a jamais entrepris de revolte 

contre sa position metapbysique, ni contre les malbeurs du monde, il 

cbercbait plut6t une nouvelle identite. Bien qu'il trouve dans sa 

nouvelle religion une nouvelle identite, elle est celle d'un esclave qui 

se fellcite de sa perversion. 11 s'eloigne toujours autant de la nature 

que des bommes. Le gouffre s'elargit au lieu de retrecir. 

«Jonas ou l"artiste au travail> 

Le personnage de Gilbert Jonas de «Jonas ou l'artiste au travail> 

differe des autres protagonistes dans Ia mesure 0\1 il n 'est pas mal a 

raise dans sa situation originelle; on ne voit aucune evidence du 

non-sens qui regit Ia vie de Janine de «La Femme aduitere> ni de cette 

solitude nuisible que nous trouverons chez d'Arrast de «La Pierre qui 

pousse>. L'existence de Jonas se divise nettement en trois etapes: celle 

du confort et de l'unite d'abord, suivie du temps de Ia gloire, et enfin 

de Ia reconquete de l'unite. tO C'est la progression vers cette troisieme 

etape qui assure son acces au sacre. Bien qu'au debut Jonas soit 

entierement consacre a sa peinture, ille fait d'office; il decouvre Ia 

peinture suite a un accident et en devient l'esclave. Chez lui peindre 
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equivaut a vivre. En outre, ce n'est pas lui qui produit les tableaux, 

c'est son «etoile>. Chez Ie renegat, nous avons vu qu'il n'etait pas 

capable de supporter la lumiere; ici il n'y a pas de separation entre la 

lumiere et l'homme- Jonas et son reuvre forment une entite solidaire. 

A l'epoque ou la societe artistique commence a estimer Ie travail 

de Jonas, il commence a se degager de ses tableaux. Mis en contact 

avec des gens qui meditent son esthetique, 

Jonas decouvrait aussi dans son reuvre beaucoup d'intentions qui 

Ie surprenait un peu, et une foule de choses qu'il n'y avait pas 

mises. 11 se croyait pauvre et gr~ce a ses eleves, se trouvait riche 

d'un seul coup. Parfois devant de richesses jusqu'a1ors inconnues, 

un soup~ de fierte effleurait Jonas. «C'est tout de m~me vrai, 

se disait-il. Ce visage-la, au dernier plan on ne voit que lui. Je ne 

comprends pas bien ce qu'ils veulent dire en pariant de 

l'humanisation indirecte. Pourtant avec eet effet je suis alle assez 

loin.> I I 

Quoique Ie royaume du renegat soit une parodie du vrai contact 

avec Ie sacre (dans la mesure qu'il devient esc1ave et perd toute 

optique realiste sur sa position dans Ie monde), c'est la perte de la 

parole qui donne naissance a son existence. C'est-a-dire c'est au 

moment ou Ie missionnaire perd sa langue qu'il peut s'abandonner 
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completement au pouvoir et au royaume du fetiche car il n'est plus 

oblige de parler pour Dieu. De cette m~me fa~n il semble que Ie 

silence est plus propice a l'artiste, car c'est !'introduction de la parole 

dans Ie monde de jonas qui provoque son angoisse. La oil avant, il n'y 

avait aucun decalage entre jonas et son reuvre, la parole opere un 

schisme. Chez jonas, les mots n'etaient pas necessaires a l'art visuel, 

c'etait Ie tableau qui «parlaib. A partir du moment oil les disciples de 

jonas commencent a parler pour la peinture, et ala soumettre a leurs 

interpretations personnelles, l'artiste ne peut considerer son reuvre 

avec la m~me innocence qu 'auparavant. Les parasites qui entourent 

jonas Ie separent de son travail. Au debut il se laisse seduire par Ies 

compliments qu'on lui fait. Au fur et a me sure qu'il commence a 

croire ce qu'on dit de lui, il devient sterile. CeuI qui viennent chez lui 

finissent par lui derober son identification avec son reuvre et, par 

consequent, son identite m~me. 

Tout comme Ie prophete qui fuit devant Ie regard de Dieu, jonas 

Ie peintre tache d'echapper a sa vocation, voire a lui-meme. Detache 

de sa peinture, ilIa considere comme un poids a supporter, non plus 

comme la joie et la source m~me de son eIistence. Tandis que Ie 
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prophete biblique se cache dans la cale du bateau afin d'eviter autrui, 

l'artiste quitte sa famille, pour se promener dans les quartiers ou il est 

peu connu. Cette rupture releve paradoxalement Ie desir de se guerir 

de son impuissance: il sombre dans Ie desespoir pendant une periode 

mais retourne chez lui eventuellement dans Ie but de regagner la 

coherence d'autrefois. La prise de conscience du decalage qui existe 

entre lui et son monde Ie pousse vers l'action et, comme nous l'avons 

deja vu, l'homme camusien se lib ere par l'action. PrtH it rechercher ce 

qui constitue sa place au monde et it affirmer la dignite de son travail, 

Jonas se montre disponible it ce rapport qui reunira sa vision du 

monde et Ie monde tel qu'il est. 

L'artiste accomplit cette reunion ou atteint Ie sacre en 

s'enfermant dans une soupente qu'il construit dans Ie salon de son 

appartement. Ce mouvement ressemble it celui des Arabes de «La 

Femme adultere> qui «plongerent Ie nez dans leur burnous et se 

ramasserent sur eux-memes>12; Jonas imite ce mouvement des Arabes 

10rsqu'i1 retrecit respace qui l'entoure. C'est sa facon d'arriver a une 

extreme concentration, un repli de l'etre vers son centre qui traduit sa 

resistance a des forces hostiles a la creation}3 On note qu'a l'epoque 
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oil il accueillait des visiteurs, it cherchait toujours un espace de plus en 

plus grand qui pourrait accommoder la foule, au detriment de son 

travail; lorsqu'il retourne chez lui, il recherche des espaces qui sont 

aussi petits et renfermes que possible, et finit par construire la 

soupente dans son salon. Au moment oil il tombe de son escabeau 

jonas n'a pas subi une defaite: it a reussi a ecrire un mot sur son 

tableau, un mot qui peut se lire solidllire ou solitllire. On 

n'apprend jamais la verite la-dessus et en effet ceci importe peu pour 

Ie sort de jonas, car it a reconquis l'union avec son travail en mettant 

en equilibre les deux notions. A 1'epoque de la solidarite avec les 

autres oil il se laisse emporter par la gloire ... il se rend si disponible a 

ses disciples qu'it devient une parodie de lui-m~me. La solitude totale 

1'a separe de 1'essence meme de sa vie- son art et sa famille. Ces deux 

influences ont contribue a sa sterilite. 11 succombe a deux formes 

correspond antes de demesure, la solidarite et la solitude totales, mais 

se recupere et retrouve son equilibre. La situation dans laquelle jonas 

se voit a la conclusion du recit lui permcttra une mesure entre tous les 

deux, la solidarite et la solitude; it est entoure par sa famille et son 

unique veritable ami et possede juste 1'espace necessaire pour 
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travailler. C'est alors que jonas devient maitre de la parole en autant 

qu'il effectue une fusion entre les deul forces qui detruisaient sa vie 

par Ie seul mot qu'il ecrit sur son tableau. Les lumieres des espaces 

elargies comme celles du grand salon ou il recevait autrefois ne sont 

plus necessaires, et la lampe qui illumine sa soupente non plus, 

semble-t-i1: dl eteignit sa lampe et, dans l'obscurite revenue, la, 

n'etait-ce pas son etoile qui brillait toujours? C'etait elle, il la 

reconnaissait, Ie cceur plein de gratitude, et il la regardait encore 

lorsqu'il tomba, sans bruit.»!" 

La ou Ie renegat dependait completement d'autrui pour maintenir 

un «royaume> sur terre, jonas a pu etablir lui-me me son royaume. 

Son passage de l'unite a l'elil (sa periode sterile) Ie prepare pour 

l'elperience du sacre. 11 reconnait Ie monde tel quel, Ia misere et Ia 

joie qui font partie integrante de l'elistence de l'homme; en tenant 

compte de ces deul aspects, il parvient a surmonter Ies deul et a 

retablir l'union avec son travail. 

cLa Femme adultere~ 

janine, protagoniste de «La Femme adultere>, est un de ces rares 

personnages qui fait l'elperience de ce sentiment redempteur qui relie 
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la conscience et l'univers. Ceci se fait presque en depit de sa propre 

per sonne. A la difference de jonas et d'Arrast qui connaissent la 

redemption grace a l'effort, janine ne s'efforce pas de retrouver 

l'unicite de sa vie. E1le connait gratuitement la plenitude du sacre. 

En regardant son personnage de plus pres, on decele une qualite 

qu 'elle partage avec Rieux, d' Arrast et jonas- la modestie, une vertu 

capitate dans Ie monde camusien, celle qui aide a ouvrir l'~tre a 

l'experience du sacre. Bien qu'elle ne fasse pas l'effort de jonas par 

exemple, elle mene une existence pudique qui la preserve de toute 

forme de demesure. En outre, les doutes qui la hantent rendent 

vraisemblable son experience du sacre. janine n'est pas une revoltee 

comme Rieux ou Clamence par exemple, mais elle ressent un certain 

malaise a regard de sa vie qui ressemble a l'eveil a l'absurdite. EUe 

considere Ie non-sens de son existence comme un probleme personnel, 

non pas comme une donnee de la condition de rhomme. Neanmoins, Ie 

fait qu'elle n'est pas satisfaite de sa propre vie et se doute qu'autre 

chose peut remplir sa vie, rend janine disponible a l'experience du 

sacre. 

Pendant Ie voyage cahotant de l'autobus Janine examine sa vie: 
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elle s'est mariee avec Marcel parce qu 'elle «aimait ~tre aimee et it 

l'avait submergee d'assiduites>.15 Maintenant, elle se contente d'une 

vie bourgeoise. Comme on 1'a note, c'est une abstentionniste16 qui ne 

s'ecarte pas de la route qui lui donne Ie plus de securite. En outre, 

ayant atteint un certain age elle commence a se sentir fortement mal a 

l'aise dans sa peau et trouve reconfortant d'etre «pleine et grande> 

plut6t que grosse. Effectivement Janine a !'impression d'~tre «de trop> 

a ses propres yeux. Dans l'autobus avec les Arabes elle parait 

encombree par sa lourdeur, sa blancheur, ses bagages et son mari. Son 

malaise dans un espace restreint est mis en relief lorsqu 'elle entre 

dans sa chambre d 'hotel: 

Quand Ie patron eOt ferme la porte, janine sentit Ie froid qui 

venait des murs nus et blanchis a la chaux. Elle ne savait oil 

poser son sac, oil se poser elle-m~me. II fallait se coucher ou 

rester debout, et frissonner dans les deux cas. Elle restait debout, 

son sac a la main, fuant une sorte de meurtriere ouverte sur Ie 

ciel, pres du plafond. Elle attendait, mais elle ne savait quoi. Elle 

sentait seulement sa solitude, et Ie froid qui la penetrait, et un 

poids plus lourd a l'endroit du creur. L1 Elle imaginait, derriere 

les murs, une mer de palmiers droits et flexibles, moutonnant 

dans la temp~te. Rien ne ressemblait a ce qu'elle avait attendu, 

mais ces vagues invisibles rafraichissaient se yeux fatigues. Elle 
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se tenait debout, pesante, les bras pendants, un peu voutee, Ie 

froid montant Ie long de ses jambes lourdes. E11e r6vait aux 

palmiers droits et flexibles, et ala jeune fille qu'elle avait ete.17 

Son malaise se transforme subtilement en desir dans cet hotel: 

trop conseiente d'6tre moralement enfermee dans sa vie bourgeoise, et 

physiquement dans l'autobus et la chambre d'hotel, elle s'eveille a la 

possibilite que la vraie vie existe iei dans ce pays. Toujours hesitante 

cependant, une qualite que nous retrouvons chez d'Arrast aussi, elle 

ne semble pas sure d'tUre pr6te a accepter ce qu'elle soupc;onne. 

Lorsqu 'elle se promene dans Ie marche avec Marcel, Janine refuse 

d'entrer dans les magasins et «reste dans l'entree. Elle s'ecart[e] un 

peu pour ne pas intercepter la lumiere.>18 A la difference du renegat, 

elle est modeste Quant a la lumiere, a la vie de ce pays, et oscille entre 

ce qui est familier et Ie danger d'un pays qu'elle ne connait pas. 

A partir du moment ou Janine monte l'escalier du fort pour voir 

Ie desert, son attitude pudique commence a se dissiper. lci dans 

l'espace ouvert elle ne sent plus la lourdeur de sa per sonne: 

Et au moment ou, parvenues sur la terrasse, leur regard se perdit 

d'un coup aU-dela de la palmeraie, dans l'horizon immense, 11 

sembla a Janine que Ie ciel entier retentissait d'une seule note 

eciatante et breve dont les echos peu a peu remplirent l'espace 
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au-dessus d'elle, puis se turent subitement pour la laisser 

silencieuse devant l'etendue sans limites. 

De l'est a rouest, en effet, son regard se deplac;ait lentement, 

sans rencontrer un seul obstacle, tout Ie long d'une courbe 

parfaite. [",1 Au-dessus du desert, Ie silence etait vaste comme 

l'espace. 

janine, appuyee de tout son corps au parapet, restait sans voix, 

incapable de s'arracher au vide qui s'ouvrait devant elle.19 

Integree a cette realite ses ennuis disparaissent. Son ~tre rejoint 

lentement les courbes du paysage qui la porte toute entiere et sans 

reserve. Elle n'est pas simplement fusionnee a ce pays, tout son ~tre 

est eveillee par Ie contact. Pour un instant janine ressent 

physiquement son appartenance a la totalite de l'univers; elle n'est pas 

ecrasee par la grandeur et rindifference de la nature. janine ne s'est 

jamais opposee a la force de celle-d, dans une tentative de maitriser 

ce qui est plus grand qu 'e11e, au contraire du renegat. E11e se laisse 

devenir partie de ce monde et y retrouve une justification de son 

existence: l'experience du sacre- la vraie vie. Le temps s'arrete, sa vie 

jusque-la est abolie; tout ce qui existe en cet instant est l'union de 

janine et de l'univers. 

Cette experience du sacre n'est que trop ephemere cependant; au 
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moment meme oil janine regarde l'«etrange royaume>, elle est 

remplie d'une tristesse qu'elle ne peut s'expliquer. En verite elle 

reconnait Ia necessite d'y renoncer. 11 n'y a pas moyen de rester dans 

Ie sacre. Le sentiment d'appartenance, d'union qui l'accable ne peut 

durer, ni ne Ie desirerait-elle. Comme jonas, janine doit reconnaitre Ia 

valeur de l'equilibre; on ne peut s'abandonner entierement a ce qui 

depasse l'homme. Le contact avec Ie sacre est circonscrit par Ie temps: 

it faut retourner au monde quotiden des hommes. Ceci ne signale pas 

un echec; Ie refus, Ie renoncement engendrent Ia totalite de 

l'experience. «janine sent confusement que pour rester sien, ce 

royaume doit rester dans l'ordre de Ia promesse et non de la 

propriete>20. C'est parce qu'elle y renonce que la grace lui est 

accordee, une attitude qui s'inscrit d'ailleurs dans la tradition 

occidentale: de refus est necessaire en tant que clef ala totalite:.21 . 

Cependant, la tentation d'y retourner, de retrouver cette meme 

extase sacrale encore une fois s'avere trop forte pour janine. Durant la 

nuit, el1e quitte Marcel pour s'y rendre de nouveau. C'est cet acte final 

qui est cense etre l'adultere de janine: elle laisse Ie mari fidele pour 

faire l'experience de la plenitude et par la rejette, pour un instant, sa 
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vie de femme mariee. En sachant pourtant ce qui lui arrive lorsqu'elle 

monte au fort, une question se pose: est-ce la vraie trahison? Ou 

devient-elle adultere en quittant la montagne, Ie sommet de ses 

experiences pour retourner a cette vie d'ennuis qui est la sienne?22 11 

est peut-etre impossible de repondre categoriquement a cette 

question, et de toute fac;on la trahison est un fait accompli. Ce qui 

devient evident est la reponse a sa propre question pourquoi elle est 

venue: elle recherchait, quoique a son insu, cette plenitude de se sentir 

vivre et d'appartenir. Bien qu'elle ne puisse retenir ce moment 

d'extase qu'elle eprouve, eUe en a fait l'experience et s'assure ainsi 

que la vie humaine consiste en autre chose que Ie simple train de son 

existence quotidienne. 

«La Pierre qui pousse> 

L'ingenieur d'Arrast de «La Pierre qui pousse> se trouve dans Ia 

meme sorte d'hesitation que janine. Des Ie debut, lorsqu'il voit Ia 

pierre qui pousse dans Ia grotte, il reflechit a ses propres raisons 

d'etre Ia: 

Autour de lui, Ies pelerins attendaient, sans Ie regarder, 

impassibles sous l'eau qui descendait des arbres en voiles fins. 

Lui aussi attendait, devant cette grotte, sous Ia meme brume 
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d'eau, et il ne savait quoi. II ne cessait d'attendre, en verite, 

depuis un mois qu'it etait arrive dans ce pays. 11 attendait dans 

la chaleur rouge des jours humides, sous les etoiles menues de la 

nuit, malgre les t~ches qui etaient les siennes, les digues a b~tir, 

les routes a ouvrir, comme si Ie travail qu'it etait venu faire ici 

n'etait qu'un pretexte, l'occasion d'une surprise, ou d'une 

rencontre qu'it n'imaginait m~me pas, mais qui l'aurait attendu, 

patiemment au bout du monde.23 

Ala lumiere de cette revelation son histoire met en evidence son 

desir deprouver la plenitude et Ie sacre que Janine a connus sur Ie 

plateau. C'est un homme qui se sait seul et veut conquerir la solitude 

nuisible de sa situation. Afin de faire cela d'Arrast essayera de 

s'integrer dans les vies des villageois. En effet, comme un critique l'a 

remarque, «l'action de la nouvelle correspond a la tentative du 

protagoniste d'effectuer un passage du dehors vers Ie dedans.,24 

D'Arrast est l'elile par excellence qui veut connaitre Ie royaume. 

«La ville d'Iguape represente un monde clos pour celui, venu du 

,dehors, qui ose essayer de la penetrer.>25 La dichotomie ouvertlclos 

est mise en relief Ie long de la nouvelle. Apres avoir emprunte un 

chemin difficile pour traverser Ie paysage bresi1ien, d'Arrast rec;oit un 

accueil chaleureux lorsqu'il rencontre les notables d'Iguape. De m~me, 
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l'ingtmieur est invite a la case pour voir la f~te, mais mis a la porte 

apres une certaine periode de temps. Toutefois ce ne sont pas 

simplement les actions du village qui demontrent une oscillation entre 

l'accueit et Ie refus de sa presence; d'Arrast aussi he site a entrer dans 

leur monde. Bien qu'it veuille se debarrasser de la solitude qui Ie 

hante, it se sent Iegerement agace Iorsque Ie coq lui demande de l'aide. 

La solidarite avec autrui lui est offerte mais it he site avant de donner 

sa promesse. Quand Ie coq essaie de l'interroger sur ses croyances, 

d'Arrast ne semble pas ~tre sOr de comment it devrait repondre, 

encore retenu par Ie desir de ne pas mettre son creur a nu devant un 

etranger. Le coq lui explique qu'it a appele Dieu pour Ie sauver, et 

veut savoir si d'Arrast en a jamais fait de meme; l'ingenieur n'est 

m~me pas certain si la reponse est oui ou non: 

-Et toi, n'as-tu jamais appele, fait une promesse? 

-Si, une fois, je crois. [...J II me semble que j'ai appele.2& 

La recherche de d'Arrast pour trouver un semblant de fraternite 

avec les hommes n'est pas cependant vouee a l'echec. Sa presence 

meme dans la ville symbolise une identification avec les desherites et 

les pauvres qui lui etait impossible en France. Dans une discussion 

avec un villageois qui lui pose des questions pour decouvrir sa 
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position sociale, d'Arrast explique qu'il n'y a ni seigneurs, ni peuple, 

mais revient sur eet enonce en disant que les millions d'hommes qui 

souffrent constituent Ie peuple, «Mais ses maitres sont des policiers et 

des marchands::..27 En outre, sa bonne volonte envers Ie coq, les 

danseurs dans la case, Ie policier qui 1'a gene et aussi envers Socrate, 

demontre un certain vreu de sa part de se solidariser avec ces gens. 

S'il Y a hesitation chez lui malgre les initiatives prises par les 

premieres gens qu'il rencontre, elle semble surgir du fait que d'Arrast 

craint de perdre son identite dans l'immensite d'un pays qui lui 

semble hostile: 

Le bruit du fleuve grandissait, Ie continent tout entier emergait 

dans la nuit et 1'ecreurement envahissait d'Arrast. Illui semblait 

qu'il aurait voulu vomir ce pays tout entier, la tristesse de ses 

grands espaces, la lumiere glauque des forets, et Ie clapotis 

nocturne de ses grands fleuves deserts. Cette terre etait trop 

grande, Ie sang, et les saisons s'y confondaient, Ie temps se 

liquefiait. La vie ici etait a ras de terre et pour s'y integrer, i1 

fallait se coucher et dormir pendant des annees, a meme Ie sol 

boueux ou desseche. La-bas, en Europe, c'etait la honte et la 

colere. lci 1'exil ou la solitude, au milieu de ces fons languissants 

et trepidants, qui dansaient pour mourir.28 

Pour lui, comme pour Ie renegat, Ie paysage et les indigenes 
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demeurent foncierement hostiles. D'Arrast, qui ne vient pas do miner 

comme Ie renegat, prend conscience de son extraneite lorsqu'U se 

trouve parmi Ies villageois. Individuellement, il est capable de 

communiquer avec Socrate ou Ie coq, mais c'est un intrus dans leur vie 

collective. Les rumeurs du fleuve qui est la source de leur vie, 

retentissent dans sa tete, lui donnant la nausee, car il s'aper~it que 

malgre les quelques efforts de sa part pour devenir partie de cette 

communaute, il ne vit pas a «ras de terre> comme elle. En plus, i1 faut 

noter que d'arrast veut partager Ia vie du peuple, et non pas se 

soumettre comme Ie missionnaire l'a fait; i1 n'abandonne pas l'Europe 

pour devenir fesc1ave d'une autre culture. Ce qui est necessaire pour 

retrecir Ie gouffre qui se dresse entre sa conscience et celIe de l'autre, 

c'est une sorte de communion. 

Le jour de Ia fete, d'Arrast tient compagnie aux notables du 

village, perche sur un balcon d'ou il peut regarder toute la scene. Sa 

descente lorsqu'il apercoit Ie coq manifeste encore une fois ce desir de 

s'integrer definitivement a ce peuple. C'est la seule preuve de la 

spontaneite qu'on remarque chez lui; dans la case it croit danser, mais 

reste immobile. 11 he site lorsque Ie coq propose de l'aider a tenir la 
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promesse qu'il aurait voulu faire; m~me avouant qu'il a «appeIe> Ie 

secours divin, il a du mal a justifier cet acte. Au moment ou il voit 

tomber son ami pourtant, d'Arrast agit sur tous ses vagues sentiments 

de solidarite, et lui porte son fardeau. 11 fait face a da maree 

humaine> qui Ie separe du coq (temoignant de sa capacite maintenant 

de vivre a ras de terre pres de leur source de vie), afin d'aider son 

compagnon a remplir son devoir. 

D' Arrast devie de la route choisie par Ie coq: au lieu de porter la 

pierre a l'eglise, il se deplace dans la direction de Ia case d'ou il a ete 

rejete Ie soir d'avant. Lui, qui constate devant Socrate qu'il n'a pas 

d'eglise ne peut reussir a aider cet autre en adoptant l'eglise comme la 

sienne. Sa solidarite sera fondee sur les rapports entre Ies hommes, 

pas sur une communion avec Dieu.28 11 va plutot a l'endroit ou les 

deux hommes peuvent se rencontrer maintenant de plain-pied; 

d'Arrast a aide Ie coq a accomplir sa t1che sacree, i1 peut entrer dans 

la case impunement. Cette fois-ci en s'approchant de Ia riviere son 

degoOt se transforme en joie, la joie d'avoir trouve un frere, et de 

mettre ses propres forces a l'epreuve. Au lieu d'~tre exc1u, on !'invite 

a s'asseoir avec Ies indigenes. Tout comme Ia pierre pousse 
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miraculeusement dans la grotte, d'Arrast reussit a faire «pousser> la 

fraternite par son acte. Le passage du dehors vers Ie dedans s'est 

pleinement realise. Cette pierre qu'il porte est da contrepartie du 

rocher absurde de Sisyphe, homme seu1.»30 C'est la pierre qui fonde la 

fraternite. 

La communion des hommes per met a d'Arrast de faire 

l'eIperience du sacre, car c'est une communion qui resulte de leur 

bataille contre des forces qui les ecrasent, telle la lourdeur de la 

pierre. Les eaUI pres de la rive deviennent source de joie, au lieu 

d'etre ennemies et l'etranger devient !'invite d'honneur. «Les yeux 

fermaient, il saluait joyeusement sa propre force, il saluait, une fois de 

plus, la vie qui recommenc;ait.>31 Alors qu'avant il s'etait detourne de 

la pierre qui pousse, d'Arrast accepte maintenant ses pouvoirs de 

regeneration sacres. 

En revoyant les nouvelles etudiees on note que meme pour les 
o 

personnages qui entrent dans Ie royaume, Camus ne semble pas 

optimiste. Le critique Michael Issacharoff illustre ce fait losqu'il nous 

rappelle les dernieres lignes de chacun des recits:32 
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1- «Le Renegab: «Une poignee de sel emplit la bouche de 

l'esclave bavard.:.33 

. 11- «Jonas ou l'artiste au travail>: «Dans l'autre piece, Rateau 

regardait la toile, entierement blanche, au centre de laquelle Jonas 

avait ecrit, en tres petits caracteres, un mot qu'on pouvait dechiffrer, 

mais dont on ne savait s'il fallait y lire solitaire ou solidaire.>34 

III- «La Femme adultere>: «Elle pleurait, de toutes ses larmes, 

sans pouvoir se retenir. "Ce n'est rien, mon cheri, disait-elle, ce n'est 

rien".>35 

IV - «La Pierre qui pousse>: "Assieds-toi avec nous.>3b 

A l'eIception du renegat (qui etablit un royaume perverti 

puisqu'il veut reconnaitre seulement Ie man, ces personnages 

connaissent Ie sacre. Neanmoins Janine fond en larmes a la fin de la 

nouvelle, ayant a retourner a une vie ordinaire OU les petits espaces 

l'encombreront, la forcant a etre trop consciente d'elle-meme. Elle se 

rend compte que ces deux instants de plenitude ne seront jamais 

vecus de nouveau. EUe a entrevu Ie royaume mais se sait eIilee 

maintenant. Jonas se retablit comme peintre dans un etat 

d'epuisement total. 11 retrouve son etoile mais on ne sait si les autres 
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pourront com prendre ee qu'it a etabli. Ces deux personnages, en 

somme, font l'experienee du sacre, mais tout sentiment de plenitude 

disparait immediatement apres. 11 semble alors que d'Arrast soit Ie 

seul capable de construire sa vie, se servant de eette experience 

comme base: 11 s'est integre dans la vie des hommes une fois pour 

toutes. La fraternite qui est scellee en eet instant durera; eertes Ie 

sentiment d'extase est aussi ephemere que dans les cas de Janine ou 

de Jonas, mais it restera quelque chose de plus fort qu'une memoire 

dans Ie cas de d'Arrast, la fraternite des hommes. 

Camus semble assez pessimiste quant au sort des hommes qui 

veulent realiser un royaume sur terre et vivre pleinement. S'il y a de 

l'espoir, c'est un espoir limite a eeux qui entreprennent la veritable 

revolte. Janine a l'intuition de la vrai vie, Jonas vit innocemment 

jusqu'au moment oil it est force de confronter sa sterilite; d'Arrast 

eependant assume une revolte contre «Ia honte et la colere> de 

l'Europe et contre toute societe oil les marchands et les policiers sont 

les «seigneurs> d'aujourd'hui. Quoiqu'i! ne soit pas sur a l'epoque de 

son arrivee de ee qu'it attendait, ses tentatives tiltonnantes pour 

partager Ies responsabilites et la vie des gens d'Iguape, aussi bien que 
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son desir de s'integrer a la nature, font de lui un candidat parfait pour 

l'experience du sacre. 
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Conclusion 

La revoite camusienne ne se prop age pas uniquement a force 

d'ecreurement. L'homme qui refuse sa condition humaine aussi bien 

que les malheurs du monde ne peut pas dire simplement non a son 

humanite. La revolte telle que definie par Camus ne consiste pas 

seulement en une prise de conscience et en un refus des donnees de 

fexistence: elle exige faction, une action qui tend a nous sauver du 

neant de notre existence. C'est precisement la recherche du sacre qui 

nous aide a reunir la conscience individuelle et funivers. Refuser Ie 

monde tel quel, sans se mettre en quete d'une nouvelle morale, ou 

d'une nouvelle definition de l'homme ou de la societe, ne mene qu'a la 

defaite de la conscience en question. L'individu qui refuse les donnees 

de son existence, sans chercher a ameliorer son sort (et aussi celui de 

l'autre) se livre a la regression, car i1 nie sa capacite humaine de se 

definir (dans Ie cadre des limites donnees) et finit par accepter Ie 

monde et lui-meme tels qu'Us sont: 

Loin d'etre un but en soi, la revolte, si elle se separe de la 

recherche du sacre, devient facilement la pierre d'achoppement 
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contre laquelle buteront les hommes violents et aveugles qui 

l'erigent en un nouvel absolu. (",1 Les maitres de la negation 

radicale font alors passer l'homme sous Ie joug de la derniere de 

toutes les tyrannies, Ie despotisme revolutionnaire. 11 s'allie Ie 

plus souvent a un nihilisme derisoire et satisfait de sa «mauvaise 

conscience> suspecte, dont la complaisance morose a l'egard de 

soi n'a d'egale que sa severite pour autrui! 

Se voir comme l'~tre tragique par excellence, se revolter contre Ie 

mal sans manifester aucun desir de reinstituer une nouvelle morale, 

revient a jouir de son impuissance et du mal qui l'entoure. A travers 

les reuvres romanesques de Camus nous voyons plusieurs exemples de 

ce m~me nihilisme. 

Meursault, etranger a autrui, adopte une attitude qui s'approche 

de celle du nihiliste lorsqu'll refuse de reconnaitre sa culpabllite 

morale dans Ie meurtre de l'Arabe. Bien qu'll ne doute pas d'avoir 

commis Ie crime, II l'explique en faisant allusion a la force du solell. 

Vivre dans un monde de sensations, de baignades et de plaisirs 

extremement simples, sans reconnaitre la valeur intrinseque de la vie 

d'autrui, et sa responsabllite a leur egard, n'aide aucunement. En 

reconnaissant l'absurdite de la vie et Ie manque de communication 

entre les etres humains. Meursault ne prend qu'un premier pas. 11 
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faut etre con scient de ces problemes, mais en les acceptant comme 

immuables, on nie ses propres capacites humaines a les changer. La 

vie de Meursault ressemble a celle d'un automate malgre son 

appreciation des plaisirs sensuels et ses observations penetrantes. II 

se separe du sort d 'autrui afin de vivre dans la suffisance. Etant 

donne cette attitude nihiliste (Ie monde est corrompu et l'homme n'y 

peut rien) Meursault sombre dans une existence qui Ie libere de toute 

responsabilite envers autrui. 

Contrairement a l'etranger qui adopte cette attitude nihiliste des 

l'origine, Oamence et Ie renegat finissent par sombrer dans Ie mal 

apres une recherche du sacre qui se detraque. Ces deux personnages 

deviennent obsedes par la presence d'autrui. IIs entreprennent la 

quete qui mene a une nouvelle definition de soi dans l'univers, mais 

leur quete se pervertit au moment OU ils revendiquent un salut qui 

nie l'autre moi. Pour eux, l'enfer c'est les autres. Leur revolte ne vise 

pas a detruire Ie mal, mais ales rassurer de leur importance primaire 

dans Ie monde. Oamence, arin d'accomplir cela, s'erige en nouveau 

dieu, pas seulement en juge. 11 a compris l'absurdite, a entrepris la 

revolte, mais trouve un sacre perverti: on ne voit pas l'union de la 
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conscience individueUe et de l'homme, mais une conscience qui se fait 

ennemie du monde et veut Ie dominer. De meme, Ie renegat voit dans 

une identification avec Ie sorcier et la cruaute, un moyen possible de 

s'eriger en un nouveau dieu: il attend Ie royaume du mal pour pouvoir 

faire ce que Oamence a deja accompli par sa ruse. Dans les cas de 

Oamence et du renegat, la revolte ne vise pas a tenir compte de tous 

les aspects de notre existence. E1les cherchent plut6t a satisfaire les 

besoins de ceux qui ne sont pas prets a accepter la responsabilite et a 

reconnaitre leur fraternite avec autrui. Le resultat de leur suffisance 

est la defaite. La revolte ne peut sombrer dans de nihilisme 

derisoire>- il faut chercher la morale ou Ie sacre qui ameliorera la 

condition de l'homme. 

Pour ceux qui possedent une perspective plus lucide de leur 

position relative dans l'univers et qui desirent etablir Ie royaume sur 

terre, l'experience du sacre n'est cependant nullement garantie. En 

regardant les exemples de Tarrou et de RieuI nous voyons qu'ils sont 

des candidats parfaits pour l'experience du sacre. Des que Tarrou se 

rend compte que Ie doctrinisme qui veut sauver l'homme est aussi 
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nuisible que celui de son pere, Ule rejette car il ne veut pas se Caire 

complice du mal. Rieux qui ne peut s'habituer a voir Ie deperissement 

se revoite contre la condamnation a mort et la souffrance. Tous les 

facteurs qui pourraient assurer l'experienee du sacre sont presents 

dans la vie et l'attitude des deux hommes; la reconnaissance de 

l'absurdite de notre vie, la lutte contre la peste, Ie devouement aux 

hommes. Neanmoins la scene de la baignade ne debouche pas sur Ie 

sacre. Dans Ie noir, nageant rote" a cote, Tarrou et Rieux semblent 

affirmer leur fraternite aussi bien que leur amour pour la vie malgre 

la peste et la souffrance qu'elle impose aux hommes. Neanmoins, nous 

ne voyons pas Ie sens de l'aeeomplissement de l'etre qui constitue Ie 

sacre: ce n'est pas Ie sentiment d'union avec l'univers et les hommes 

qui est mis en evidence ici. Les problemes et les joies de l'homme ne 

sont pas unis dans une synthese qui donne a l'homme un sentiment 

d'appartenance. Tarrou et Rieux ne font done que l'experience de la 

fraternite. Ce n'est pas une experience qui s'octroie gratuitement a 

celui qui la cherche dans les romans de Camus. Que ces deux 

personnages n'atteignent pas ee que nous considerons Ie sacre met en 

lumiere que, face au sacre, Camus a une attitude restrictive en meme 
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temps que desirante: 

Les moments ou s'affirme dans son muvre, l'empire illimite du 

sacre sont rares, ce qui revele assez la reticence de Camus a 

regard d'une experience qui lui parait surtout destructrice. [",1 

Dans les cas ou elle se manifeste, c'est avec un caractere decisif et 

triomphant qui ne laisse aucun doute sur !'importance que Camus 

lui accorde.2 

Effectivement, a part ses ecrits autobiographiques, Camus nous 

donne tres peu d'exemples de l'experience du sacre. Cela ne surgit pas 

d'un pessimisme mais plutot, semble-t-il, d'une peur du sacre 

dechaine: !'immersion totale dans une extase sacrale qui n'est pas 

saine et responsable, comme on voit dans Ie cas de Clamence. Bien 

qu'on ait deja constate que Ie juge-penitent ne fait pas une veritable 

experience du sacre, on voit que sa recherche l'amene a construire sa 

propre version des rapports qui devraient exister entre lui et Ie 

monde. 

Toutefois en resumant de sacre» dans l'muvre de Camus, il nous 

faut reconnaitre avant tout la tentative de Ie demystifier.3 L'acces au 

sacre est possible pour l'homme sinon toujours a sa portee. I1 n'y a 

pas de redemption hors de ce monde. L'homme doit etre capable de 

se definir dans les limites de notre existence humaine. La revoite qui 
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recherche Ie sacre est Ie moyen par lequel l'homme se reconcilie a son 

univers et se reunit aux autres. Bien que Ie sacre demeure la fin de la 

revoite, meme ceux qui ne l'atteignent jamais mais qui entreprennent 

la revolte de fa~n honnete, trouvent une certaine recompense dans la 

fraternite avec autrui. I1s reconnaissent Ie besoin d 'un nouvel ordre 

moral et n'acceptent pas de vivre aveuglement; meme s'il n'est pas 

possible d'etablir categoriquement Ie sacre sur terre, la quete du sacre 

peut nous aider a etablir la valeur de notre vie dans l'exil ou nous 

vivons. Le sacre ne se confond pas avec Ie bonheur pour autant: Ie 

bonheur est accessible a l'homme et peut se trouver dans les joies 

simples. Le sacre demeure plutot un but a atteindre. 11 apporte un 

sentiment de paix qui n'est pas presente dans les moments de joies 

simples. Comme nous avons note, c'est la synthese de tous les aspects 

de notre existence: une synthese, quoique pour un moment, qui est 

comprehensible a l'homme. Dans les ceuvres romanesques de Camus 

nous avons vu un certain mouvement dialectique qui aide l'acces au 

sacre: suffisance, suivie de prise de conscience de l'absurdite, revolte 

et revendication d'unite. Les etres qui font l'experience du sacre 

camusien ne transcendent pas leur situation ontologique comme telle, 
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mais arrivent plut6t a une comprehension fondamentale de l'homme 

dans l'univers. Us etablissent -Ie rapport redempteur entre Ie monde 

et la conscience. 
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Notes 

1. Qaude Vigee, Les Artistes de 111 faim, p. 255. 

2. Ibid., p. 258. 

3. Reichelberg, Albert Camus: uoe approche du sacre, p. 179. 
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